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      Rien de beau ne peut naître des ténèbres.

      C’est en tout cas ce que pensent la plupart des gens. Pourtant, il existe des univers entiers remplis de ténèbres où la vie prospère, comme dans les profondeurs de l’océan, dans les cavernes glaciales, ou encore dans le cœur d’une fille qui n’a jamais voulu qu’une chose : trouver sa place.

      C’est de ça qu’il s’agit, depuis le début.

      Je n’étais pas censée être une princesse souillée avec une garde d’honneur.

      J’étais destinée à porter une épée au combat, j’étais destinée à me battre.

      Au dernier moment, juste avant que Cat n’appuie sur la détente, tout devient clair. Évidemment, tel un éclair dans la nuit, cette clarté ne dure qu’un instant avant que la réalité ne me rattrape.

      Et la vie, comme nous le savons tous, est tout sauf claire.

      Le prisme à travers lequel nous voyons le monde est flou, déformé et souvent obscurci par nos propres mensonges. Imaginez donc ma surprise lorsque le sang de mon frère, et non le mien, éclabousse soudain le mur près de la porte du bureau.

      Je vois mon frère bouger son pied droit comme s’il s’apprêtait à faire un autre pas, puis il s’affaisse comme une poupée brisée et s’effondre, pris de convulsions, avec la moitié du corps encore à l’intérieur de la pièce.

      Je prends appui contre la bibliothèque derrière moi et lève les yeux vers mon père. Il vient de tirer une balle dans la nuque de son propre fils, comme George avec Lennie dans Des souris et des hommes, ce vieux bouquin pourri qu’on nous a fait lire à l’école.

      Quand on y pense, ce que mon cher vieux père vient de faire est en quelque sorte un acte de bonté. Il a fait croire à Gaz qu’il avait gagné, l’a encouragé à me dire adieu, puis l’a laissé partir sans rien lui dire.

      Mais moi, alors ? Est-ce que je mérite ne serait-ce qu’un soupçon de générosité de la part du président du club de motard Mort à l’aube ?

      Va-t-il vraiment me tuer maintenant, sachant que je sais que c’est la fin ?

      Les yeux couleur rouille de Cat croisent mon regard.

      Il me visait. J’étais persuadée qu’il allait me tirer dessus, mais au dernier moment, au dernier moment…

      — Tu as tué Gaz, murmuré-je.

      Puis je sens mes genoux se dérober et me retrouve assise à même le sol. Je ne peux m’empêcher de fixer le corps de mon frère. C’était quelqu’un de mauvais, ça ne fait aucun doute, et il méritait de mourir pour tout ce qu’il avait fait. Il a assassiné une prostituée, battu mon chien et m’a utilisée comme punching-ball.

      Mais plus important encore : il a conduit la mafia jusqu’à mes sœurs.

      — Ne dis rien à ta mère, dit Cat d’une voix distante et froide, comme si son unique fils ne gisait pas au sol, une balle dans la tête. Si elle te demande où il est, tu lui diras que tu n’en as pas la moindre idée.

      Mon cerveau a du mal à suivre le fil de ses paroles. Qu’est-ce qu’il raconte ? Pourquoi il me dit ça ? Il ne va pas me punir ? Après tout, ses deux derniers enfants ont trahi le club. La peine de mort est la seule issue valable pour ce crime.

      Cat s’approche de moi, toujours assise avec du sang coulant sur mes joues et gouttant de mon menton. J’ai mal partout et mes oreilles bourdonnent encore à cause de l’explosion. Mais ma mission reste la même.

      Je dois trouver Sin. Et Crown. Je dois savoir si Beast et Grainger sont encore en vie.

      — Tu peux me dire ce que c’est ? me demande Cat en sortant le flacon et la seringue de sa poche.

      Je regarde les objets dans sa main en déglutissant avec difficulté, puis je reporte mon attention sur lui.

      — Gaz et ses copains ont mis de la drogue dans les fûts et coupé la cocaïne. Je ne sais pas avec quoi, mais je sais que tous ceux qui y ont goûté ont besoin d’une injection ou ils mourront.

      Il grogne, secoue la tête et se lève, les objets toujours dans sa main. J’ai toujours vu mon père comme le diable personnifié, le chef des démons, une créature faite à la fois de ruse et de soufre. Je comprends maintenant que j’avais raison, et l’un des versets bibliques souvent cités par Reba me vient à l’esprit.

      « Soyez sobres et vigilants. Votre adversaire, le diable, rôde comme un lion rugissant, cherchant qui il va dévorer. »

      Moi. Il veut me dévorer.

      — Lève-toi.

      Cat se retourne et quitte la pièce en enjambant le corps de mon frère comme s’il n’était pas là. Je suis frappée par la similitude entre cette situation et celle dans laquelle j’étais lorsque je me suis réveillée face au Don de la mafia Grey Wolfe qui me fixait du regard.

      Le Don m’avait fait ramper à quatre pattes.

      Cette fois, je dois forcer mon corps endolori à se relever.

      Quand j’arrive à la porte, je baisse les yeux vers le large dos de mon frère et la petite blessure à l’entrée de son crâne. La blessure à la sortie sera forcément beaucoup moins nette, beaucoup plus sanglante, à vif, pleine de chair déchiquetée.

      Je ne veux pas voir ça.

      Je trébuche sur Gaz et heurte le mur avec mon épaule en essayant de rester debout. Le corps rempli d’adrénaline, je suis en état de choc. Quand je ferme les yeux, tout ce que je vois, c’est un souvenir que je croyais avoir disparu depuis longtemps : celui où Gaz, Queenie, Posey et moi jouons ensemble dans une petite cour remplie de pissenlits et des carcasses de deux voitures rouillées.

      Gaz était beaucoup plus âgé que moi, mais j’aimais ça quand j’étais petite, car il me mettait sur ses épaules et me promenait partout. Il pouvait atteindre les objets en hauteur sur les étagères, et il arrivait à faire rire Queenie.

      Je suis soudain prise de vertiges, mais je les refoule. Je lutte de toutes mes forces jusqu’à ce que la nostalgie s’estompe et que le brouillard du monde réel envahisse ma vision. Je ne distingue plus où finit le sol et où commencent les murs, ni s’il y a un plafond, ou si je suis debout ou assise.

      — Gidge !

      Le son de pas lourds précède des mains chaudes sur ma cage thoracique, qui me soulèvent et me serrent contre elles.

      Daim et violette.

      C’est Crown, le vice-président de mon père, et l’un des quatre hommes de ce club que j’ose considérer comme étant à moi.

      Mais seulement s’il veut de moi.

      Je ne suis pas sûre qu’il veuille de moi s’il ne peut pas m’avoir tout entière.

      — Oh, Gidge.

      Crown passe sa main dans mes cheveux et me serre si fort contre lui que j’ai l’impression d’être folle. Comment ai-je pu imaginer que cet homme ne voulait pas de moi alors qu’il me tient de cette façon ?

      — Sin, dis-je en essayant en vain d’empêcher une nouvelle quinte de toux.

      J’ai été fortement touchée à la poitrine. Ça, plus la fumée et la chaleur de l’explosion… Tout ça semble avoir irrité mes poumons.

      — Beast. Grainger, continué-je.

      — J’aurais dû le voir venir, putain, s’exclame alors Cat, plus à lui-même qu’à nous.

      Je ne sais pas ce qu’il a vu sur le téléphone de Gaz, mais je vais vous dire une chose : la façon dont il me regarde, enlacée dans les bras de Crown, suffit. Le simple fait de nous voir ensemble suffit. Notre amour, aussi brut, aussi résistant, aussi difficile soit-il parfois, est si puissant qu’il constitue une preuve irréfutable. Il nous dépeint comme des traîtres, nous recouvre des couleurs vives de la culpabilité et de la trahison.

      — Bordel, Crown. Je devrais vous tuer tous les deux sur-le-champ.

      Mon père se retourne en brandissant son arme, et la fixe comme s’il se demandait s’il allait effectivement nous exécuter à cet instant même.

      Ses fidèles démons ne sont pas si fidèles que ça, pas quand il s’agit de moi : leur plus grand péché. Leur plus grande victoire.

      Crown nous fait pivoter très lentement, très prudemment, afin de faire face à Cat, tout en me gardant blottie dans ses bras. Je ne suis même pas sûre que mes pieds touchent le sol et, si c’est le cas, je ne suis pas sûre qu’ils supportent le moindre gramme de mon poids.

      — Je ne te dirai pas que tu as tort, admet Crown d’une voix calme et posée. Mais laisse-moi t’expliquer la situation.

      Il est remarquablement serein. Je ne peux m’empêcher de me demander où il était et ce qu’il faisait pendant tout ce temps. Il n’est pas brûlé par l’explosion et ne semble avoir aucune blessure par balle.

      Le son qui s’échappe des lèvres de Cat pourrait être qualifié de rire dans certains milieux, mais seulement si l’on croit qu’un rire peut être teinté de malice et de la promesse d’une violence future. L’expression qu’il affiche maintenant n’est pas très différente de celle qu’il avait juste avant de tuer son unique fils.

      Nous sommes en vie, mais seulement pour l’instant.

      Et Crown vient de dévoiler son jeu.

      Il aurait dû me laisser me défendre seule sous le regard sombre de Cat.

      — Le corps de Gaz gît sur le sol de mon bureau. Nettoie-moi ça et ne dis rien à personne.

      Mon père se retourne et s’éloigne, après avoir lâché cette information comme quelqu’un d’autre aurait donné la météo à une connaissance.

      — Putain, grogne Crown en me serrant encore plus fort dans ses bras puissants. Il faut qu’on te sorte d’ici.

      Il baisse les yeux vers moi, mais je ne peux pas vraiment le regarder. Je suis trop faible. Jusqu’à présent, je fonctionnais à l’adrénaline, mais je ne suis pas sûre qu’il m’en reste beaucoup.

      — Où est-ce qu’ils sont ? murmuré-je, la voix tremblante, en attrapant la veste en cuir de Crown.

      Il hésite, et je n’aime pas ça, pas du tout. Il me prend par les épaules et s’écarte suffisamment pour pouvoir se pencher vers moi et me regarder dans les yeux.

      — Ne t’inquiète pas pour eux pour l’instant.

      Bien sûr que je vais m’inquiéter. Les seules personnes au monde qui comptent pour moi se trouvent dans cette enceinte.

      — Il faut qu’on te trouve de l’aide, insiste-t-il avant de soupirer en détournant le regard un instant pour passer la langue sur sa lèvre inférieure. Peut-être que tu ferais mieux de t’enfuir.

      « Tu », pas « nous », parce que Crown n’est pas du genre à fuir quoi que ce soit. Non, même si ça signifiait mourir des mains de Cat, il resterait pour affronter seul les conséquences et me laisserait partir au coucher du soleil sur la moto d’un autre homme. C’est comme ça qu’il est. D’une droiture dérangeante, à sa manière.

      Je m’éloigne de lui et trébuche à nouveau, mais je retombe dans les bras de quelqu’un d’autre.

      Je tourne la tête et découvre Beast qui me domine, le visage couvert de sang et contusionné, les avant-bras nus et brûlés. Mon nouveau mari est vivant. Il est vivant. Avec un petit cri que je regretterai probablement plus tard, je me retourne et me jette dans ses bras.

      — Tu es vivant, constaté-je, une évidence à ce stade. Tu es vivant.

      Beast passe une main dans mes cheveux, d’une manière qui n’est pas sans me rappeler celle dont Crown vient de me toucher.

      — Je n’ai pas réussi à te protéger, mon chou, déclare-t-il. Je n’ai pas été à la hauteur.

      Comme si être renversé par l’explosion d’une bombe et faire bouclier avec son corps constituaient un échec.

      — Où est Grainger ? les interrogé-je alors que Crown s’approche pour se tenir à côté de nous.

      Les deux hommes échangent un regard qui me remplit d’une vague de rage intense. Je repousse Beast si violemment que je trébuche de plus belle, et ne parviens à rester debout que grâce à la main de Crown sur mon bras.

      — Où est Grainger ? répété-je d’une voix rauque, sentant mon corps se mettre à trembler.

      Je suis blessée. Pas autant qu’après l’accident de moto, mais j’ai besoin de soins médicaux, d’un lit douillet et d’une tonne d’eau bien fraîche à boire.

      — Il est en route pour l’hôpital, m’apprend Beast.

      Cette fois, son joli accent du Sud ne me réconforte pas. Je ne me sens pas bien. Pour le club, les hôpitaux sont en général le dernier recours, car nous sommes capables de soigner la plupart des blessures sur la propriété. Même moi, quand j’ai baissé la dentelle de ma première robe de mariée pour révéler une blessure par balle à la poitrine, j’ai été soignée ici.

      Quand un membre du club doit se rendre à l’hôpital, c’est mauvais signe.

      — Et Sin ? chuchoté-je alors, terrifiée à l’idée d’entendre leur réponse.

      Ne meurs pas, Sin. Bon sang, Sin, si tu meurs, je… Je te retrouverai dans l’au-delà et je te tuerai moi-même une seconde fois.

      Beast et Crown échangent un regard avant de se tourner à nouveau vers moi.

      — Il est en route pour l’hôpital lui aussi, me confirme Beast, d’une voix plus rauque que je ne lui avais jamais entendue, chargée d’émotion.

      — Putain, gémis-je.

      Je me vois soudain obligée de prendre appui contre le corps de Crown, qui me retient facilement, comme si je ne pesais rien. Mes yeux se ferment d’eux-mêmes. Les ténèbres envahissent mon champ de vision, mais je ne me laisse pas aller à un doux néant bienheureux. Non, je suis plus forte que ça.

      Je me suis un jour comparée à une fougère de résurrection, un spécimen qui pousse sur les troncs d’arbres matures, mais sans leur nuire. J’avais trouvé cette métaphore appropriée, car j’essayais alors d’expliquer à Crown comment je pouvais exister au sein de la stricte hiérarchie du club sans être un parasite. Je suis ma propre entité. J’existe par moi-même, avec l’aide des arbres.

      Là, tout de suite, voilà ce que je peux dire de moi : la fougère de résurrection est capable de vivre un siècle dans un état de mort apparente. Elle peut perdre jusqu’à 97 % de son eau, alors que d’autres plantes meurent après une perte de seulement 10 %.

      C’est moi. Je suis une morte-vivante depuis des années. Subissant des pertes qui auraient détruit n’importe qui d’autre.

      Et même maintenant, ici même, dans l’une des pires situations que j’ai connues depuis le meurtre de mes sœurs, je continuerai à résister. J’ouvre brusquement les yeux alors que Crown tente de me relever, et je le repousse.

      Écouter ses sentiments est un luxe ; le travail passe avant tout.

      — On doit s’assurer que Cat administre l’antidote, murmuré-je, et Crown fronce les sourcils, perplexe.

      — Comment tu es au courant pour cet antidote ? me questionne-t-il.

      Je lève les yeux vers lui avec une expression qui dit « Euh, tu plaisantes ? ».

      J’ai une migraine atroce et les oreilles qui bourdonnent. Du sang coule sur mon visage et mon cœur se brise un peu plus chaque seconde que nous passons ici à perdre notre temps.

      — Euh, ce ne serait pas à moi de poser cette question ? répliqué-je d’une voix rauque, la langue sèche. Grey est ici.

      Les mots s’échappent avant que je puisse les retenir. Non pas que je souhaite les retenir, mais je prends un risque énorme. Je fais confiance à ces hommes comme je n’aurais jamais pensé pouvoir le faire. Je viens de leur révéler que mon ami est ici, sur la propriété, au milieu de ce bordel. S’ils voulaient le tuer, ce serait tellement facile. Ils pourraient préserver leur honneur auprès de Cat et apporter à Mort à l’aube une tête coupée que le club adorerait empaler sur une pique devant les portes du complexe.

      — Quoi ?! s’étrangle Crown.

      Une profonde mélancolie s’installe en moi et je résiste à l’envie de retourner voir le cadavre de mon frère. Est-il possible de souhaiter et regretter la mort de quelqu’un en même temps ? Je ne suis pas aussi exaltée par la mort de Gaz que je pensais l’être.

      Je ne me réjouis pas de sa mort comme lui a semblé le faire, quand il a cru que c’était moi que notre père allait tuer et m’a souri avec un air narquois.

      Mon frère a joué un rôle essentiel dans les événements qui ont conduit Queenie et Posey à une mort horrible. Et pourtant… sa mort m’attriste quand même. Je me sens triste, et je ne comprends pas du tout mes émotions.

      Des nuances de gris, Gidge. Le monde est peint en nuances de gris. Tu es aussi grise qu’on peut l’être, tout comme ton vieux et méchant père.

      — Il est ici, et il faut qu’on le trouve avant qu’il soit trop tard.

      Je pince les lèvres en une ligne sinistre et me retourne pour regarder dans le couloir. Problème numéro un : l’antidote. Problème numéro deux : Grey. Problème numéro trois… l’hôpital. Bon sang. C’est dur de hiérarchiser les priorités dans une situation de crise, surtout quand les hommes que vous aimez pourraient… S’ils… Je refuse d’y penser. Je ne peux pas.

      S’ils sont en route pour l’hôpital, je ne peux rien faire pour eux pour l’instant. Je dois me concentrer sur les choses que je peux changer, les vies que je peux sauver, même si je préférerais être à leurs côtés. Ils ne devraient pas mourir seuls si…

      — Hors de question qu’on le cherche, ou qu’on perde notre temps pour le mafieux, lance Crown en posant ses mains sur mes bras.

      Il se penche vers moi et plante son regard dans le mien.

      Il est absolument magnifique. Ses yeux, d’un vert mousse doux, et ses cheveux châtains légèrement bouclés avec des reflets auburn… Je m’efforce d’expirer. Je suis tellement désorientée que mon esprit vagabonde vers des choses sans importance.

      — Je ferai de mon mieux pour rester à tes côtés et je n’enverrai pas activement une équipe à ses trousses. Mais je ne vais certainement pas perdre mon temps à le chercher.

      Je tente de me dégager des mains de Crown, mais il resserre sa prise sur mes bras, ce qui suffit à maintenir mon corps affaibli immobile.

      — Que tu m’aides ou non, j’irai chercher Grey et je le ferai sortir de la propriété. Il a risqué sa vie pour entrer ici et m’apporter l’antidote.

      — Tu ne pourras pas faire sortir Grey du complexe pour l’instant, me rétorque Beast derrière moi en posant ses grandes mains chaudes sur ma taille.

      Entre lui et Crown, je me sens ancrée au sol, comme cette stupide fougère, avec les racines plantées dans un arbre immense et solide. Le monde entier semble être un tourbillon effréné, une violente tempête. Je m’efforce de trouver le centre de ce tourbillon, de rechercher ce calme étrange en moi et de le laisser apaiser le chaos qui m’entoure.

      Gaz est mort ; moi, je suis en vie.

      Je dois accepter cette réalité maintenant et garder pour plus tard la remise en question des motivations de Cat.

      — Tu te fous de moi ? s’exclame alors Crown, le visage étrangement propre et exempt de suie. Tu vas rentrer dans son jeu ?

      Il ne porte aucune trace de sang sur lui, et il ne semble pas s’être battu. Il est le seul d’entre nous à avoir cet aspect. Où était-il ? Que faisait-il, bon sang ?

      Il se lève et fait glisser ses mains le long de mes bras d’une manière qui me fait frissonner.

      Crown agit comme s’il n’était pas sûr de notre relation, mais je ne pense pas que ce soit le cas.

      Il me désire. Il le sait. J’étais destinée à être sa femme. Il ne sait tout simplement pas comment gérer le fait de devoir me partager. Je le sens dans la façon dont il me touche en ce moment, dans la façon dont il refuse de retirer ses mains de mes bras.

      — On croirait que tu ne connais pas ma femme, réplique alors Beast sur un ton languissant en s’approchant de moi. Elle est têtue comme une mule, elle n’acceptera rien de moins.

      Sa silhouette imposante dans mon dos me réconforte. Sa voix s’adoucit légèrement et je sens son souffle effleurer mes cheveux lorsqu’il dépose un baiser sur ma tête.

      — En plus, nous avons déjà commis une erreur en la laissant hors de notre vue aujourd’hui, ajoute-t-il en levant la tête. On lui doit bien ça.

      Ses longues voyelles paresseuses s’enroulent autour du cou de Crown comme un lasso.

      Celui-ci pousse un juron, me lâche et passe ses doigts dans ses cheveux.

      — On doit s’assurer que Cat administre autant d’injections que possible, renchéris-je en montrant le couloir par lequel mon père est sorti il y a un instant. Sinon, des gens vont mourir. Il nous reste à peine une demi-heure.

      Crown lève les yeux vers Beast avant de reporter son attention sur moi.

      — Le garçon Grey Wolfe t’a peut-être apporté une petite dose de cette saleté, mais il ne savait pas qu’on l’avait déjà, lâche-t-il. Quand on a reçu les résultats des tests de notre informateur au FBI, on a demandé à un laboratoire indépendant de fabriquer un médicament pour contrer les effets de la drogue coupée. On vient de recevoir le premier lot aujourd’hui.

      Je sens mes yeux s’écarquiller à cette réponse, mais je ne devrais pas être étonnée. Le recours au laboratoire du FBI garantit non seulement les meilleurs résultats possible, mais les autorités fédérales connaissent désormais aussi le type particulier de drogue qu’elles recherchent, ainsi que la personne qui en est responsable.

      Je ne serais d’ailleurs pas surprise si, moi-même, je recevais la visite des autorités fédérales, quoiqu’il soit possible que notre informateur, le larbin de Mort à l’aube, s’arrange pour que mon nom ne figure pas dans leurs dossiers. Qui sait ?

      — Si Cat est au courant…

      Je passe mes mains sur mon visage sans terminer ma phrase. Je tremble, mais je ne peux rien y faire. Oui, oui, je suis clairement en état de choc. Et mon visage est douloureux. Tout mon corps me fait mal. J’imagine que ce sont surtout des contusions, car le corps de Beast m’a protégée du pire de l’explosion. Je jette un coup d’œil dans sa direction, et même s’il est visiblement plus amoché que moi, il se tient là telle une force immortelle, une puissance impénétrable et éternelle, un pilier.

      — OK, donc s’il sait pour l’antidote, il va l’administrer.

      Mais il est peut-être trop tard pour certains.

      Ça fait certainement plus d’une demi-heure que les gens boivent et sniffent à tout va. Putain.

      On va perdre des gens ce soir. Je ne sais pas combien, mais Gaz a vraiment causé beaucoup de tort au club.

      Qu’est-ce qu’il espérait gagner en faisant ça ?

      Je réfléchis un instant à la raison qui aurait pu pousser Gaz à faire exploser une bombe dans son propre club. Gaz ne voulait pas la fin de Mort à l’aube, mais s’il avait réussi à se débarrasser de mes hommes, de notre père et peut-être de quelques anciens, il aurait éliminé ses seuls opposants.

      En théorie, ça lui aurait donné la possibilité de prendre le contrôle du club et se faire élire président.

      Surtout s’il rejetait toute la responsabilité sur moi et ma garde rapprochée en nous présentant comme des traîtres qu’il avait si glorieusement vaincus.

      Mais aussi…

      — Les familles, dis-je en sentant mon sang se glacer. Tous ceux qui ne sont pas dans l’enceinte sont en danger.

      — J’ai déjà donné l’ordre, m’informe Crown.

      L’adrénaline dans mes veines monte encore d’un cran. D’abord, parce que je trouve son intelligence et ses capacités impressionnantes et indéniablement attirantes. Ensuite, parce que ça signifie aussi que je raisonne correctement.

      — On est en train de rassembler tous ceux qui sont hors du complexe.

      — OK, maintenant, Grey, déclaré-je, passant au problème suivant.

      Les yeux rivés sur le bureau de mon père, je vois le corps de Gaz et la petite blessure sanglante à l’arrière de sa tête avec le sang rouge rosé autour.

      — Cat t’a ordonné de te débarrasser du corps. Je ne veux vraiment pas que Nellie voie ça.

      — Je ne vais pas te demander de t’occuper du corps de ton frère, Gidge, réplique Crown en fronçant les sourcils avant de soupirer. Pourquoi Beast et toi ne cherchez pas plutôt… ce garçon. Ramenez-le à la ferme.

      Le coin de sa lèvre s’est retroussé de dégoût.

      — Ma ferme, corrigé-je automatiquement. Merci.

      Crown me lance alors un regard indéchiffrable que je suis incapable d’interpréter, mais je ne suis pas d’humeur à analyser les émotions de ces petits cons.

      — Tu finiras par me conduire à ma propre perte, n’est-ce pas, Gidget ? me lance alors Crown avec un soupir exaspéré.

      — C’est Gidge, le corrigé-je à nouveau.

      Je fais exactement le contraire de ce que j’ai fait toute ma vie. Au début, personne n’avait le droit de m’appeler Gidge. Personne, à part mes sœurs et Reba. À présent, j’exige des garçons qu’ils m’appellent Gidge, car l’agréable familiarité d’un surnom est comme une lumière dans l’obscurité infinie de mon univers.

      J’ai besoin de ça, d’un endroit où me poser en douceur.

      Est-il possible que quatre motards tatoués représentent cette douillette sécurité pour moi ? Qu’ils soient ma piste d’atterrissage quand je descends d’un ciel orageux ?

      Putain, quelle sentimentale ! Cette pensée me traverse et j’expire à nouveau pour me calmer.

      Crown pose sa main chaude sur ma nuque en se penchant vers moi, puis dépose un baiser fougueux sur mes lèvres, qui brûle au point de me faire mal. Le coup de poing de Gaz a fait de sacrés dégâts, mais j’accepterais cette douleur pour l’éternité si ça me permettait de continuer à embrasser Calder Reid.

      Je n’ai jamais embrassé quelqu’un qui ait à la fois le goût de l’homme le plus aimant que j’aie jamais rencontré et celui du plus grand connard alpha que je connaisse. Crown est les deux à la fois : impossible de les dissocier.

      Il s’éloigne et je remarque qu’un peu de mon sang est resté sur lèvres, ce qui lui donne ce côté sauvage que Beast et moi avons. Ça le rend un peu plus réel et un peu moins parfait.

      Où étais-tu ? La question se présente à nouveau à moi, mais je n’ai pas le temps de m’y attarder pour l’instant.

      Notre temps est compté.

      — Prends soin d’elle pour moi, murmure Crown.

      Puis il lèche mon sang sur ses lèvres comme si ça n’avait rien d’étrange ni de morbide. C’est tout simplement naturel ici, dans ce monde étrange qui est le nôtre.

      — Je n’ai pas besoin qu’on me dise ce que je dois faire avec ma femme, lui rétorque Beast presque distraitement.

      Crown lui lance un regard noir. Je veux dire, un vrai regard noir. Méchant. Puis il part s’occuper du corps de mon frère. Un peu d’aide ne serait certainement pas du luxe, mais il a raison, je n’ai pas particulièrement envie d’enterrer mon frère.

      Je sens ma gorge se serrer en avançant dans le couloir, et finis par trébucher, mais Beast me rattrape.

      — S’il voulait se cacher, où est-ce qu’il irait ? me demande Beast d’une voix douce près de mon oreille.

      Je me penche vers lui, tellement étourdie que j’ai du mal à tenir debout, même avec l’aide de mon nouveau mari. Mari. Mais c’est tellement plus que ça, n’est-ce pas ? Beast m’a choisie, au détriment de tout et de tous, y compris le club.

      Je réfléchis à ce qu’il vient de dire, le cerveau en ébullition.

      Où serait-il allé se cacher ? Ou plutôt : où serais-je allée, moi ?

      Parce que Grey et moi sommes la même personne dans des corps différents. Je touche ma mâchoire du bout des doigts et une douleur aveuglante explose dans mon crâne. Est-ce que Gaz m’a cassé la mâchoire ? Bon sang, j’espère que non. J’ai entendu dire que les opérations de la mâchoire étaient horribles.

      Si j’étais coincée dans le complexe de la mafia, qu’est-ce que je ferais ? Qu’est-ce que je tenterais ? Sachant qu’il y a eu une attaque et que tout le monde me cherche. Tout le monde au club, sans exception, va passer cet endroit au peigne fin, sauf… sauf moi.

      Eurêka.

      Grey chercherait un endroit qui serait indéniablement le mien. Un endroit que personne au club ne penserait à fouiller et où il pourrait donc se cacher.

      — La ferme, m’exclamé-je en me tournant vers Beast. Je pense qu’ils sont déjà à la ferme.

      Je sais que Reba n’aurait aucun problème à montrer le chemin à Grey. S’ils ont distribué l’antidote dont ils disposaient et pris la fuite pendant que la bagarre faisait rage, ils ont peut-être même réussi leur coup.

      Beast approuve d’un signe de tête, passe ses doigts sur sa peau lisse, puis fronce les sourcils comme si sa barbe lui manquait déjà. Il secoue la main comme si elle lui faisait mal et croise mon regard avec ses magnifiques yeux d’un bleu similaire à des œufs de merle.

      — Ça tombe bien. Parce que c’est exactement là où je t’emmènerais si nous n’avions rien d’autre à faire.

      Avant que je puisse protester (ou, je ne sais pas, peut-être le remercier), Beast m’attrape et me hisse sur son épaule, façon homme des cavernes.

      — Repose-moi par…

      Je ne me souviens pas avoir fini ma phrase.
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      Je dois être particulièrement sensible aux accès de mélancolie et de rancœur, car mon esprit est rempli de pensées sinistres.

      « Tout ce que nous voyons ou paraissons n’est qu’un rêve dans un rêve. »

      Ces tristes mots d’Edgar Allan Poe résonnent dans ma tête, probablement conjurés par le même monstre qui m’a poussée à comparer le meurtre de mon frère à un roman de Steinbeck.

      Il faut croire que c’est parfois plus facile de comprendre la vie à travers la littérature et les rêves.

      Remplies de fumées et empestant le sexe et l’alcool, des images du club-house s’insinuent dans mon esprit, et sont suivies de flashs de souvenirs charnels et de scènes torrides.

      « C’est pour Kian. » Je vois du sang, je vois le désir, je vois Cat debout, seul dans un champ.

      Plus clairement que tout autre chose, je vois les quatre cercueils disposés devant lui.

      Quatre cercueils pour quatre enfants.

      Trois d’entre eux sont déjà scellés, et le dessus brillant et sombre est jonché de roses rouges et de cendres mouillées par la pluie.

      Celui du bout est ouvert et vide.

      Je sais avec cette certitude troublante qui n’existe que dans les rêves que le quatrième cercueil est pour moi. Il est vide uniquement parce que je ne suis pas dedans… pas encore.

      Je laisse échapper un gémissement de douleur si fort qu’il me réveille.

      La tête calée contre l’oreiller de Beast, le corps sous des couvertures qui sentent indéniablement son odeur, je cligne des yeux en regardant le plafond en bois pour revenir à la réalité.

      Une odeur de thé, de livres et de cuir.

      Je m’assois précipitamment et manque de cogner ma tête contre celle de mon mari.

      — Doucement, Gidge, murmure-t-il en posant sa main sur mon front.

      Je tente de le repousser, mais il m’attrape le poignet et me regarde droit dans les yeux.

      — Tes amis sont là, m’informe-t-il. J’ai installé Grey dans le grenier pour l’instant. En cas de besoin, il peut grimper sur le toit et passer par la cheminée. Crown a oublié de remettre le chapeau après avoir fait quelques réparations.

      — Je peux entrer maintenant ? nous interroge Reba de l’autre côté de la porte. Cette brute m’a enfermée dehors !

      Je gémis en m’efforçant de rester assise. Beast lâche ma tête et s’accroupit à côté du lit.

      Je me frotte le front en jetant un coup d’œil à l’horloge posée sur la table de chevet. Bordel de merde !

      — J’ai dormi six heures ?!

      Je repousse les couvertures à la hâte en luttant pour me libérer des draps emmêlés. Beast m’attrape par les épaules et me maintient immobile, me retenant avec une force bienveillante pour m’empêcher de me débattre.

      J’essaie d’éloigner ses mains de mes épaules, ne serait-ce que d’un millimètre… en vain.

      — Je dois aller à l’hôpital, Beast, dis-je sèchement. Sin et Grainger…

      Ma voix se brise et je lève les yeux, sachant que ce n’est pas approprié. Car mon regard le supplie à chaque battement de cil, et brille d’espoirs inexprimés que je n’ai pas le droit d’avoir. Ma vie n’a jamais été facile ni simple. J’ai vécu une tragédie horrible après l’autre. Comment pourrais-je espérer vivre heureuse avec non pas un, ni deux, mais quatre hommes que j’aime de tout mon cœur ? Quand est-ce que je me suis permis de désirer et même d’avoir besoin de ça ?

      Je suis une belle idiote, ça c’est sûr.

      — Ils sont tous les deux en vie, commence Beast en s’humidifiant les lèvres d’une manière qui me dit que c’est loin d’être toute l’histoire. Mais Grainger a besoin d’une autre opération. Il faut qu’on aille à l’hôpital rapidement, c’est vrai, mon chou.

      Merde, merde, merde.

      J’essaie de me relever, mais Beast me retient à nouveau et me force à croiser son regard une fois de plus.

      — Tu dois d’abord te calmer. Ton visage est enflé et ton corps est couvert de bleus… Le mieux, ce serait que tu restes couchée. Honnêtement, te faire examiner à l’hôpital ne te ferait pas de mal non plus.

      Je parviens enfin à repousser ses mains de mes épaules, mais seulement parce qu’il me laisse faire.

      Je me lève donc pour aller ouvrir la porte, surprise de trouver Grey et Reba qui m’attendent de l’autre côté. Fem, mon chien, remue la queue dans le couloir, mais ne s’approche pas : il préfère garder ses distances avec Grey et Beast. Il déteste les hommes.

      Le visage de Reba se décompose lorsqu’elle voit l’état dans lequel je suis.

      — Oh mon Dieu, mon chou, qu’est-ce qu’il t’a fait ? Gidge…

      Elle pose ses mains sur mes joues délicatement, mais même ce léger contact est de trop et me fait grimacer. Je ne peux qu’imaginer à quoi je ressemble maintenant que ça a bien eu le temps d’enfler.

      — Il va falloir que vous restiez ici pendant notre absence, déclaré-je en regardant Reba et Grey tour à tour.

      Dès que Beast s’approche de moi et aperçoit le petit mafieux dans son couloir, il se métamorphose : il devient froid et effrayant, comme lorsqu’il a tabassé Gaz. Plus précisément, lorsque je l’ai supplié de ne pas tuer Gaz. Pas pour le bien de mon frère, évidemment, mais pour le sien.

      — Attends, dis-je en tendant mon bras droit pour bloquer l’entrée.

      Même en abandonnant tous mes autres espoirs et rêves pour me consacrer entièrement à une carrière dans la musculation, pourrais-je un jour espérer arrêter physiquement Beast ? Non. La femme que je suis l’admet volontiers : je ne pourrai jamais battre Catcher Coffey grâce à ma seule force physique.

      Heureusement, je n’en ai pas besoin.

      Parce que Beast m’a fait don de sa laisse, qui est directement attachée à son cœur. Et, pour être honnête, probablement à sa bite aussi, n’est-ce pas ? J’ai soudain envie de rire aux éclats, parce que, quand on y réfléchit, on n’aurait pas pu inventer un mariage plus approprié pour quelqu’un comme moi.

      J’ai juste eu le temps de tirer un coup avec mon nouveau mari et boum, ma vie entière s’est effondrée, et plus rien n’a de sens dans l’univers. Comment se fait-il que Cat a tiré sur Gaz plutôt que sur moi ? Pourquoi ? Je ne comprends pas et, comme la plupart des humains, ce que je comprends le moins me terrifie.

      — Grey…

      Quand je prononce son prénom, Grey soupire dramatiquement et tend le bras pour repousser une mèche de cheveux qui semble collée à mon front par la sueur.

      Fantastique. Avant même que je n’aie le temps de réagir, Beast saisit au vol le poignet de Grey, qui grimace de douleur en entendant le craquement qui suit.

      — Vous pouvez être amis, mais ne vous touchez pas, annonce Beast d’un ton très calme et très posé.

      Il lâche la main de Grey qui se frotte le poignet avec une expression de douleur. Il ne doit pas être cassé, sinon il ne le frotterait pas comme ça. Dieu merci.

      — Tu es aussi affreuse le jour de ton mariage avec Beast que tu l’étais le jour du nôtre, lance Grey, d’un ton plutôt sec, je dois dire.

      Il a du cran, vu qu’il se trouve à nouveau en territoire ennemi.

      Je sens Beast se crisper derrière moi. Je ne doute pas que sans moi entre eux, symboliquement plus que physiquement, Beast n’hésiterait pas à tuer Grey Wolfe.

      — Tu n’as rien appris depuis que tu as été kidnappé et retenu prisonnier par le club ? Ne fais pas l’idiot, Grey, le préviens-je. Tu es dans une sacrée merde : et on n’a ni le temps ni les moyens de te faire sortir du complexe avant un moment.

      — Ce serait impossible de toute façon, ajoute Beast, comme s’il trouvait important que Grey l’entende.

      Pourquoi, je ne sais pas trop. Est-il en train de lui dire de rester à l’écart de tout ça s’il veut rester en vie ? Probablement pas. Il veut plutôt savoir exactement ce que Grey sait avant de le libérer.

      Car si Grey est capturé et torturé à nouveau, que dira-t-il au club à notre sujet ? Ça n’a peut-être plus d’importance, étant donné que ce que Gaz a montré à mon père sur son téléphone semblait être une preuve irréfutable, mais mieux vaut être prudent.

      Cat pourrait revenir me chercher.

      Je ne crois pas une seule seconde que je sois sortie d’affaire.

      — Je n’irais pas à l’hôpital si j’étais toi, pas maintenant, m’avertit Grey avec un soupir, avant de pointer mon front du doigt en fermant un œil. Il y a des snipers partout qui attendent de te tirer une balle dans la tête.

      — J’ai survécu au cortège, lui rappelé-je, les mains moites d’inquiétude pour Grainger et Sin. En quoi c’est différent ?

      Si Beast est prêt à prendre le risque de m’emmener à l’hôpital, c’est que la situation doit être grave. Vraiment grave.

      — Tu as survécu au cortège parce que je t’ai aidée. J’avais demandé à Reba de me passer toutes les informations qu’elle pouvait trouver. Il se trouve que la plupart des infos étaient pertinentes et exactes. J’ai donné à mon père une fausse heure de départ pour le cortège, et il m’a cru.

      Je jette un regard sévère à Reba, qui grimace.

      Je veux dire… est-ce que sa loyauté va envers Grey maintenant ? Pour l’amour du ciel.

      — C’était le seul moyen. Je ne pouvais pas supporter l’idée que tu sois à nouveau blessée, murmure-t-elle.

      Je serre les dents, ce qui provoque une explosion de douleur dans ma tête, et je me promets de ne plus jamais refaire ça. Peut-être que Beast a raison. Peut-être que j’ai besoin d’un médecin.

      — Des snipers, hein ? répète Beast, songeur. Ça ne m’étonne pas. Je peux quand même l’y amener sans problème.

      — C’est vous qui voyez, répond poliment Grey en jetant un coup d’œil vers moi.

      Ses cheveux blond cendré tombent sur ses yeux gris acier. En le regardant maintenant, je suis soulagée que nous ne soyons pas tombés amoureux. Ça n’aurait pas marché. Il a l’air aussi marginal ici que je l’étais dans le palais de la mafia. Nous sommes peut-être identiques, lui et moi, mais nos péchés se manifestent différemment.

      Les miens sont brutaux et violents, et certes, un peu vulgaires ; ceux de Grey sont faits de venin de cobra et de soie imbibée de liquide embaumant. Les deux peuvent vous tuer, mais la douleur est différente.

      Il n’aurait pas pu s’intégrer ici, surtout pas avec mes hommes.

      Impossible.

      Et comme choisir entre Grey et les autres est un choix relativement simple, je sais que j’ai pris la bonne décision ce jour-là, lorsque je suis restée dans la cathédrale et que j’ai brandi un Uzi sur les invités de mon propre mariage.

      — Tout ce que je te dis, c’est de faire attention, m’avertit-il à nouveau avec un regard perçant avant de hocher la tête. File. Je resterai caché.

      — Si quelqu’un se présente pendant notre absence, cache-toi dans la cheminée, ordonne Beast avant de se tourner vers Reba avec un regard différent. Toi, tu restes assise sagement sur le canapé. Tu n’auras qu’à leur offrir un thé.

      — Tu es sérieux ? le questionne Reba avec un air perplexe tandis que Beast me ramène dans la pièce et ferme la porte.

      Il se dirige vers une commode et en sort un pull à manches longues. Il est assez grand pour me servir de robe, mais je pense que c’est le but.

      — Tu vas attirer beaucoup d’attention à l’hôpital, me fait-il remarquer en m’examinant. Jeune, jolie et…

      Beast passe une main sur son visage, puis s’interrompt avec un soupir tandis que je hausse un sourcil vers lui.

      — Et tout amochée comme ça.

      Ce n’est pas ce qu’il avait l’intention de dire à l’origine, et nous le savons tous les deux.

      — Jeune et jolie et… quoi ? insisté-je, sentant tout mon corps se glacer.

      Non.

      Pas aujourd’hui. S’il te plaît, ne me confie pas ça aujourd’hui.

      Beast se rend rapidement compte de son erreur et me lance le pull.

      — Je déteste vraiment te demander ça le premier jour de notre mariage, commence-t-il, la mâchoire crispée, tandis qu’il lève la main et passe son pouce sur mes lèvres enflées. Mais tu sais te maquiller ?

      Cette fois, j’éclate de rire. Un rire hystérique, que je ne peux pas empêcher.

      — Oui, bien sûr. Je vais juste… couvrir mes bleus avec du maquillage. Je vais avoir besoin de la salle de bain de Crown.

      Je serre le pull trop grand qu’il m’a donné contre ma poitrine. Il me manque juste un soutien-gorge, un legging et mes affaires de toilette. Mon t-shirt et ma culotte sont propres. Parce que je porte des vêtements propres maintenant. Beast a dû me déshabiller, me laver et me rhabiller tout à l’heure.

      Ce dernier hoche la tête et ouvre la porte, puis m’accompagne jusqu’à l’étage.

      Et nous partons pour l’hôpital.

      Moi, jeune, jolie et… mariée à un hors-la-loi beaucoup plus âgé que moi, couverte de bleus et avec un visage tuméfié que même une tonne de fond de teint ne pourrait cacher. Putain. Je suis un boulet ambulant pour le club en ce moment.

      Mais peu importe les apparences, je sais une chose : l’homme qui m’a frappée est mort, il l’a bien mérité, et je ne suis pas une petite fille innocente.

      Je suis, et je serai toujours, une prédatrice sur ses gardes.
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      Sans surprise, tous les regards se tournent vers moi dès que je mets le pied dans cet hôpital. Une infirmière accepte de me laisser voir Sin, mais à condition que j’accepte d’entrer un instant dans une salle d’examen fermée, juste pour voir s’il y a lieu de s’inquiéter du gonflement autour de mon œil.

      Serrant les dents en pensant à l’ironie de la situation, je la laisse m’examiner. Nombreuses sont les victimes d’abus domestiques qui ont besoin de ce genre d’aide, mais je ne suis pas et ne serai jamais l’une d’entre elles. Si l’un de mes amants me frappait, je lui couperais les couilles dans son sommeil de mes propres mains.

      Ensuite, je le quitterais. Pour toujours.

      Quoi qu’il en soit, je comprends l’aide qui m’est offerte, mais je n’en ai absolument pas besoin. Après avoir accepté de jeter un œil à quelques brochures soigneusement sélectionnées sur la violence domestique, je les rends à l’infirmière et la regarde droit dans les yeux.

      — Vous m’avez fait une promesse, lui rappelé-je.

      Elle m’escorte donc à contrecœur, sans Beast, jusqu’à la chambre d’hôpital où Sin est toujours dans le coma. Il a un bandage sur le côté du cou et de petits tubes reliés à ses bras. Je me mords la lèvre inférieure. Bon sang. Sa peau est si pâle, et il semble plus comateux que je ne l’ai jamais vu.

      Son visage… est différent de lorsqu’il dort.

      — Laissez-moi entrer, ordonné-je sans prendre la peine de regarder l’infirmière.

      Elle m’adresse un regard triste et compatissant et secoue légèrement la tête.

      — Vous n’êtes pas de la famille, et il n’est pas en état de recevoir des visiteurs.

      La femme pose une main sur mon bras, et je vois qu’elle a hâte de s’éloigner de moi. Plus exactement, elle est probablement surmenée et sous-payée, ce qui explique pourquoi les infirmières méritent une reconnaissance incroyable et de bien meilleurs salaires.

      Personnellement, je sais pertinemment que je n’aurais pas la capacité émotionnelle nécessaire pour côtoyer des êtres humains au quotidien dans le cadre de mon travail. Je serais plutôt du genre infirmière tueuse en série qui assassine ses patients.

      — Est-ce qu’il va bien ?

      Je pose mes doigts sur la vitre, sachant que je fais perdre son temps à cette femme, mais je n’arrive pas à m’en soucier à ce moment-là.

      Tu as survécu à la pire douleur qui soit, plus d’une fois. Si quelque chose tourne mal, tu survivras. Tu t’en sortiras.

      J’essaie de me rassurer intérieurement, mais pour une raison que j’ignore, cette fois-ci semble différente.

      Je ne suis pas tout à fait sûre de pouvoir survivre à ça.

      Quand mes sœurs sont mortes, j’ai pu décharger une partie de ce fardeau sur les épaules de Sin. Je l’ai ressenti ce jour-là, au cimetière, alors que la pluie et les cendres tourbillonnaient autour de nous pendant que nous nous embrassions de façon indécente. Oui, il s’est comporté comme un connard avec moi. Il aurait peut-être continué. Mais il souffrait, et j’étais en mesure de compatir à ses côtés.

      S’il meurt aujourd’hui, ce sera comme assister à la mort de trois personnes en même temps : Queenie, Posey et lui. Un cauchemar persistant dont je n’arrive pas à sortir.

      — Je ne peux pas vous répondre, je suis désolée, répond la femme en retirant sa main de mon bras en reculant. Quant à l’autre monsieur que vous avez demandé à voir, il est en chemin pour la salle d’opération.

      Un bruit retentit soudain, et des voix résonnent dans le haut-parleur de l’hôpital.

      Un code est communiqué, et mon sang se glace. Mes yeux s’écarquillent lorsque l’infirmière me fait signe de retourner dans la salle d’attente.

      — Je vais vous demander de retourner vous assoir. Je peux compter sur vous ?

      Elle me jette alors un regard sévère, indiquant clairement qu’elle préférerait que j’y sois accompagnée, mais aussi qu’elle est la seule personne à l’étage qui puisse s’occuper du code annoncé par le haut-parleur.

      L’infirmière s’éloigne donc à contrecœur, puis se met à courir. J’hésite brièvement avant de la suivre. J’accélère et entame une course qui me mène au bout du couloir, puis à droite, et enfin dans un autre couloir. Je suis l’infirmière à travers une série de portes battantes et me retrouve dans une pièce remplie de murmures et de bips rythmés.

      C’est une salle de réanimation.

      Mon regard se pose sur le visage du patient.

      Grainger.

      Il faut toujours que ce soit Cade, cet enfoiré de Grainger, n’est-ce pas ?

      Je reste figée sur le seuil de la salle, le regard fixé sur lui, tandis que l’équipe lui pose une perfusion. Tout le monde ici semble s’affoler en silence et c’est terrifiant.

      — Raelynn Grainger ?

      Je cligne des yeux en tournant la tête vers l’endroit d’où vient la voix inconnue, mais c’est comme si une force physique tentait de maintenir mon regard fixé sur le visage de Cade. Est-ce qu’elle vient de dire « Raelynn Grainger » ?

      C’est qui, ça, bordel ?

      Il n’a pas… Je me demande brièvement s’il a une épouse ou quelque chose comme ça, mais je réalise alors que je m’en fous complètement.

      Il ne peut pas mourir. Il ne peut pas mourir, putain. C’est… c’est impossible.

      Que serait la vie sans Cade Grainger, cet enfoiré, ce connard ? C’est l’homme le plus agaçant et sans doute le plus séduisant de la planète. Il est insupportable. Je…

      Je plaque ma main sur ma bouche et grimace de douleur, mais je m’en fiche.

      Je pleure à nouveau, enfin, aussi librement qu’avant la mort de mes sœurs, comme si j’avais encore des larmes à verser. C’est ça, l’amour. Il remplit ton cœur d’eau salée, il te fait basculer et couler dans une mer agitée.

      J’aime Grainger, et il est en train de mourir.

      — Je suis responsable des relations avec les usagers de l’hôpital, se présente une femme à côté de moi, avant de froncer les sourcils.

      Grainger n’a pas le droit de mourir.

      — Vous n’êtes pas Raelynn Grainger, ajoute-t-elle, comme si elle avait un moyen de le savoir.

      — Si, c’est moi, la contesté-je en réalisant que personne ne m’a encore expulsée de la salle. C’est moi.

      Si je suis Raelynn, ça veut donc dire que je peux rester, non ?

      — J’en doute fortement, me contredit-elle gentiment, comme si elle pensait que j’étais confuse, et non en train de mentir.

      Je fais un pas en avant et la femme semble vouloir m’arrêter.

      — Vous êtes sa petite amie, peut-être ?

      La femme baisse les yeux et fronce les sourcils en voyant la bague à mon doigt.

      — Son épouse ? suggère-t-elle en vérifiant ses papiers.

      — Nous venons de nous marier, aujourd’hui, murmuré-je en frottant mon doigt sur la surface de la bague.

      La femme a l’air alarmée et ne semble pas tout à fait me croire, mais elle prend une décision en une fraction de seconde lorsqu’elle remarque l’équipe qui pratique un massage cardiaque.

      Je devrais être en panique totale, mais je suis complètement engourdie. Le vertige que j’ai ressenti tout à l’heure me submerge, mais je refuse de le laisser m’affecter. Pas maintenant. Je m’effondrerai plus tard si… si les choses ne se passent pas comme je le souhaite.

      — Si vous souhaitez vous tenir à ses côtés et lui tenir la main, ce n’est pas un problème. Nous nous adapterons. Vous êtes la seule personne dans cette pièce à laquelle il pourrait réagir.

      La responsable pose ses mains sur mes épaules et me guide vers le lit.

      Ses paroles résonnent comme des platitudes dénuées de sens, aussi légères que des graines de pissenlit emportées par le vent. Mais je m’en fiche. J’ai lu un article qui énumérait les avantages et les inconvénients de la présence de la famille pendant la réanimation et, même si c’est un truc que j’avais dû lire pour l’école, cela m’avait marquée.

      Je comprends pourquoi.

      Parce que je suis ici, et je pense que je n’aurais pas supporté qu’on m’oblige à rester dans le couloir.

      Je serre la main droite de Grainger et fais de mon mieux pour ne pas gêner. Les larmes coulent à flots sur mes joues et ruinent probablement le maquillage que j’ai appliqué avec soin, mais ça n’a pas d’importance. C’est dans ces moments-là, ces instants qu’on sait être les derniers, que le monde entier devient parfaitement clair.

      Rien n’a jamais été aussi limpide ni aussi logique.

      Chaque instant est spécial, chaque seconde compte.

      Je serre la main de Grainger et la porte à ma bouche pour l’embrasser.

      — Je suis là, lui promets-je, car je ne pense pas que Raelynn Grainger, qui qu’elle soit, viendra.

      Je n’ai jamais entendu Cade parler de sa famille, jamais.

      Des quatre hommes, c’est probablement celui que je connais le moins. Il n’a jamais fait aucune allusion à une tante bien-aimée ou à une carrière dans les forces de l’ordre, comme c’est le cas pour Crown. Pas de mention d’une sœur et d’un père horrible, ni d’une vengeance et d’une innocence détruite, comme c’est le cas pour Sin. Et il ne possède certainement pas de ceinture de champion avec laquelle faire des bagues, comme Beast.

      C’est juste… Grainger.

      Il n’a personne.

      Juste le club.

      Juste moi.

      Mes larmes tombent, grosses et chaudes, sur sa main tandis que l’équipe s’affaire autour de moi, comme promis, et je baisse les yeux vers le beau visage de cet homme. Je m’accroupis près de lui afin de pouvoir approcher mes lèvres de son oreille.

      — Ne meurs pas, je t’en supplie, lui dis-je beaucoup plus fort que je ne l’aurais cru. Tu n’as pas le droit de me mettre enceinte et de mourir ensuite, ce serait trop grave.

      Je m’étrangle en prononçant ces mots, je ne sais même pas s’ils sont vrais, mais s’il y a bien une chose qui puisse réveiller l’homme que j’aime, c’est ça. Le rêve lointain, étrange et tordu d’une famille. Et je ne parle pas seulement du potentiel bébé. Pas du tout. Je parle de moi-même. De Beast, Sin et Crown. De Fem. De Reba. D’apprendre à laisser Nellie entrer juste assez dans ma vie pour que je puisse apprécier ses exploits, mais pas suffisamment pour qu’elle puisse m’entraîner dans sa chute.

      Tout ça.

      — Tu vas t’en sortir, Cade, lui assuré-je en effleurant de mes lèvres sa joue mal rasée. Je t’aime, et tu vas y arriver.

      Je recule, mais je ne retire pas ma main de la sienne. Je ne le ferai pas, à moins qu’ils aient besoin de moi pour sauver la vie de Cade.

      Je ne lâcherai jamais, ni physiquement ni métaphoriquement.
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      Beast me rattrape au moment où je perds l’équilibre en sortant de la salle de réanimation. Je suis presque sûre qu’il n’a pas le droit d’être ici non plus, mais ce n’est pas grave. Je ne tiens plus debout, je transpire et les vertiges ne s’arrêtent pas. J’aurais peut-être effectivement besoin d’un examen approfondi. Nous avons un médecin dans le complexe. Il dispose de sa propre clinique et de son équipe, et d’une quantité non négligeable d’équipements pour un cabinet aussi petit et exclusif.

      Et ça devrait suffire.

      Il faudra que ça suffise, parce que je n’ai plus aucune énergie.

      — Mon chou ?

      La voix de Beast est basse et tendue par l’inquiétude. Grainger n’a peut-être pas autant d’emprise sur le cœur de Beast que sur le mien, mais ces hommes sont comme des frères. Ils se font une confiance aveugle. Plus important encore, ils se font confiance à propos de moi. C’est la raison pour laquelle je suis certaine que ça peut fonctionner, même si chacun d’entre eux peut parfois se montrer très possessif.

      Ce que je viens de vivre était intense et il me faut un moment pour reprendre mon souffle. C’est la chose la plus bouleversante que j’aie jamais vue de ma vie : quelqu’un que j’aime, suspendu à un fil, pris dans une réalité étrange, entre la vie et la mort. Quand Queenie a été abattue, tout s’est passé en un instant. Aucun doute, aucun espoir, aucune attente. C’était juste un fait. Quand j’ai trouvé Posey après ça, le résultat était le même.

      Elle n’était plus là.

      Grainger n’est pas mort.

      — Il a survécu, annoncé-je en haletant, les genoux tremblants. Il est vivant.

      Beast m’aide à m’assoir sur une chaise et cale ma tête sur sa veste lorsque je la penche en arrière contre le dossier.

      Ces mots ont une sonorité agréable, mais incertaine. Grainger est dans un état stable, mais il l’était déjà plus tôt dans la journée et son état s’est rapidement dégradé. D’après ce qu’on m’a dit, il semble que l’équipe médicale ait trouvé la cause, mais je ne comprends rien au jargon médical, donc tout ce que je sais, c’est qu’il va bien pour l’instant.

      — Comment va Sin ? demandé-je.

      Je ne suis pas sûre d’avoir encore la force de me lever pour aller voir par moi-même. Si son état est stable à lui aussi, je ne bouge pas. S’il ne l’est pas… J’attends la réponse de Beast, les yeux fermés.

      — Dans le même état que quand tu l’as vu. Pas de changement.

      Beast s’assoit et m’attire sur ses genoux. C’est une position étrange pour moi, c’est sûr. Je veux dire… on se parlait à peine avant. Même le jour où on a couché ensemble pour la première fois, je ne savais presque rien de lui. Nous étions des étrangers l’un pour l’autre.

      Je pense que, d’une certaine manière, c’est toujours le cas.

      Mais je sais une chose : j’aime être assise ici avec lui.

      — Je n’arrive pas à croire qu’on s’est mariés aujourd’hui, murmuré-je alors qu’il me serre contre lui et grogne.

      — C’est pourtant bien vrai. Et crois-moi, ma chérie, je vais te montrer comment un homme doit traiter sa femme. Maintenant, dors. Je te réveillerai s’ils ont besoin de toi.

      Il me caresse les cheveux de sa main droite, celle-là même qui a tué tant de gens, qui les a enterrés dans le jardin de Gram, qui a lavé tant de sang.

      Je n’ai aucune intention de lui obéir, vraiment pas…

      Quand je me réveille, je suis face à la même infirmière que tout à l’heure, qui a l’air agacée. Peut-être parce que j’ai raconté à la responsable des relations avec les usagers que j’étais la femme de Grainger et que je suis assise sur les genoux d’un autre homme.

      C’est la seule chose qui me dérange dans cette situation, avec ces quatre hommes : le fait qu’il n’y ait aucun moyen de faire comprendre aux autres que ma place est au chevet de Grainger, tout comme au chevet de Sin, de Beast ou de Crown.

      Je me redresse alors que la femme me regarde avec une expression si confuse que je paierais cher pour connaître ses pensées. Elle doit savoir qui nous sommes maintenant. Je me demande si elle sait aussi que Cat est prêt à payer n’importe qui pour étouffer cette affaire. Personne ne doit savoir que certains de ses hommes se sont présentés ici aujourd’hui ni que quelque chose s’est passé dans l’enceinte du complexe.

      Tout sera enterré, comme tout le reste.

      — Voulez-vous voir votre… ami ? m’interroge-t-elle en examinant mon visage tuméfié avec un cynisme bien mérité que je ne peux en aucun cas lui reprocher.

      Je me force à me lever, aidée par Beast qui me tient le bras. Je vacille un peu, mais lorsqu’il me lâche, je tiens debout et me sens déjà un peu mieux. C’est bon signe, non ?

      Mon « ami », a dit l’infirmière. Elle ne peut pas savoir que Colton Young est bien plus que cela. Il fait partie de moi, il fait partie intégrante de moi. Il est une partie de mon passé, une grande partie de mon présent et une lueur d’espoir pour mon avenir.

      Alors oui.

      Je voudrais voir mon foutu ami.

      Mon amant.

      Mon… âme sœur ? Les âmes maudites ont-elles le droit de ressentir ça ? Ont-elles le droit de ressentir ça pour plus d’une personne ?

      Au fond de moi, je sais que la réponse est oui.

      Parce que c’est ce que je ressens.

      Dans cet hôpital, où le thé chaud et parfumé des enfers semble s’être infiltré encore plus profondément que chez ma grand-mère, c’est facile à percevoir. L’orgueil, les sentiments blessés et la sémantique n’ont pas beaucoup d’importance ici.

      — Oui, j’aimerais bien, lui confirmé-je en la regardant droit dans les yeux.

      J’espère de toutes mes forces qu’elle ne se mettra pas à appeler les services sociaux parce qu’elle s’inquiète pour moi. Je mettrais ma main à couper sur le fait que Cat a déjà dû payer les flics plus d’une fois aujourd’hui… Mais ce n’est pas mon problème pour le moment.

      La femme se retourne et me guide vers la chambre de Sin.

      Il est réveillé. Putain, merci. Je m’effondre presque de soulagement contre le mur, mais le besoin d’aller vers lui est trop fort pour être ignoré. Il me donne de la force alors que je n’en ai plus.

      Sin lève les yeux vers moi et son regard s’adoucit juste assez pour que je puisse entendre un million de non-dits passer entre nous. C’est une souffrance, dit son regard. Cet amour est une blessure que je ne veux jamais guérir.

      Le soulagement est indéniable, presque trop intense. Il était prêt à mourir pour me sauver la vie, mais c’est tellement mieux que nous soyons tous les deux ici pour nous retrouver. Alors que ses yeux restent doux et engageants, le reste de son corps se tend et se raidit à la vue de mon visage enflé.

      Je trébuche presque dans ma hâte de le rejoindre, puis je grimpe sur le lit d’hôpital malgré les protestations de l’infirmière et presse ma bouche contre la sienne dans un élan brillant d’émotion et de chaleur.

      Je n’ai jamais rien vécu de tel.

      Je ne pense pas avoir jamais été embrassée comme ça. Je ne pense pas non plus avoir moi-même embrassé quelqu’un comme ça.

      Ça ne me ressemble pas, c’est différent de cette horrible poussière noire qui semble recouvrir tout mon être, de mon cœur à mon âme, et souiller mes os et mon sang. Ce baiser n’est pas né d’un chagrin partagé. Ce n’est pas du désir ni de la passion. C’est… de l’amour. Un baiser qui reflète un sentiment sincère, réel, authentique.

      Je pose mes mains sur le visage de Sin et m’écarte juste assez pour reprendre mon souffle. Je plonge mon regard dans le sien tandis qu’il pose ses mains sur ma taille. Je suis à califourchon sur ses genoux, et avec seulement le fin coton de sa robe de chambre et le drap sous moi, je peux facilement sentir qu’il est déjà en érection.

      L’infirmière, ou qui qu’elle soit, me parle, mais je ne l’écoute pas.

      Je passe mes pouces sur la lèvre inférieure de Sin en contemplant le gris anthracite de ses yeux, les cercles presque lavande près du bord de ses iris, la subtile teinte bleue qui les entoure.

      — Tu auras droit à un coup de pied dans les couilles plus tard, l’avertis-je à voix basse.

      Il essaie de sourire, mais il grimace de douleur, et penche la tête sur le côté comme si son cou lui faisait mal. Mon propre visage me fait souffrir et sent lui aussi passer notre baiser, mais certaines douleurs sont exquises, et celle-ci en fait partie.

      Une douleur qui vous rappelle que vous êtes tous les deux encore en vie. Tout est douloureux, mais ce n’est pas grave, parce que vous respirez et que votre cœur bat encore. Si vous avez ça, vous pouvez affronter n’importe quoi. N’importe quoi.

      Enfin, sauf… Je jette un coup d’œil sur le côté, comme si je pouvais voir Grainger à travers tous les murs qui nous séparent, puis me retourne vers Sin.

      — Tu n’aurais pas dû faire ça, poursuis-je doucement, alors qu’il me repousse très prudemment en posant ses mains sur ma taille. Tu n’aurais pas dû me pousser à l’écart et t’enfuir, tu n’aurais pas dû leur tirer dessus…

      — Ça va ? se contente-t-il de répondre, la voix rauque, mais pleine de détermination. Qu’est-ce qui t’est arrivé au visage ?

      — Gaz.

      La rage se lit aussitôt sur le visage de Sin, que je prends à nouveau entre mes mains, malgré les soupirs dramatiques de l’infirmière derrière moi.

      — Ne m’obligez pas à appeler la sécurité, prévient-elle.

      Je me penche alors rapidement en avant pour murmurer à l’oreille de Sin.

      — Il est déjà mort. Essaie de te détendre.

      Je me recule et descends du lit en sautant, puis lance à l’infirmière un regard noir qu’elle ne mérite pas. Je le sais. Mais parfois, on a du mal à se rappeler que la vie ne tourne pas uniquement autour de soi et des personnes qu’on aime.

      — Je vous expliquerais bien, mais je ne suis pas sûre que vous compreniez, lâché-je.

      — Quoi qu’il en soit, votre autre ami est sorti du bloc opératoire et se porte relativement bien.

      — Relativement ? répété-je.

      Sin tousse puis gémit en posant sa main droite sur le côté de son cou. Je m’inquiète pour lui. Pour Grainger. Je crains que la mafia ne s’infiltre dans cet hôpital. Ce serait tellement facile de glisser une drogue dans la perfusion de l’un d’eux, voire des deux, et… Non. Bordel.

      Mon père a des gens partout, bon sang. Depuis quand ai-je commencé à douter de la puissance du club ?

      S’il y a une chose dont je devrais être certaine, c’est bien du pouvoir que détient Mort à l’aube, et par extension, mon père. La mafia Grey Wolfe est puissante elle aussi, ça ne fait aucun doute. Il s’agit ici d’un affrontement entre titans.

      Aucun n’a l’avantage sur l’autre.

      — Nous restons prudemment optimistes, m’assure l’infirmière avec un autre soupir.

      Je vois bien qu’elle aimerait en dire plus. Je serais surprise si elle n’avait pas encore été informée de mon identité. Personne à Ashbury n’ignore l’existence de la mafia ou du club. De temps en temps, ils manifestent contre l’un ou l’autre, voire contre les deux. De temps en temps, un politicien fait des promesses en l’air.

      Ça ne change pas grand-chose.

      À ce stade, le gouvernement américain devrait envoyer l’armée s’il souhaitait régler ce problème et, même dans ce cas, je parie qu’on leur donnerait du fil à retordre, façon guérilla.

      — On peut avoir une minute ? la questionné-je.

      La femme se fige, comme si elle s’apprêtait à protester, mais elle finit par acquiescer et sort de la pièce en refermant la porte derrière elle.

      — Qu’est-ce qui t’est arrivé ? lui demandé-je en posant une main sur celle de Sin, toujours plaquée sur le côté de son cou.

      — Une balle m’a effleuré, répond-il en plissant légèrement les yeux en se remémorant l’incident. Enfin, on m’a tiré dessus.

      Il écarte le drap et me montre les blessures sur son bras, son épaule et sa taille.

      — Rien de grave, précise-t-il avant de s’humecter les lèvres. À part ça : la balle m’a effleuré le cou. Je saignais de partout.

      Il frissonne et expire en fermant les yeux un instant.

      — J’ai vraiment cru que c’était la fin, Gidge.

      Je m’assois sur le bord du lit d’hôpital en posant mon bras contre le sien, et passe les doigts de ma main gauche dans ceux de sa main droite. Je sens une vague de chaleur m’envahir, mais ce n’est pas sexuel.

      Bon, j’admets, je mens. Ce n’est pas que sexuel. Même si aucun de nous n’est d’humeur à faire l’amour en ce moment, que je veuille l’admettre ou non, mon corps réagit au sien de la même manière que le sien réagit au mien…

      Mais il s’agit surtout d’une chaleur émotionnelle.

      C’est peut-être… Non, pas peut-être, sans aucun doute, même si mon cerveau détraqué refuse de l’admettre. C’est de l’amour.

      Voilà ce que c’est.

      Comme une rose qui s’épanouit dans un champ de mauvaises herbes.

      Quand j’ai quitté Sin, je suis partie à la recherche d’une arme, j’ai affronté Gaz et vu mon père pointer une arme sur mon front… Rien ne m’assurait que je reverrais Sin.

      D’ailleurs, où est Cat maintenant ? À quoi il pense ? Qu’est-ce qu’il fait ?

      Il ne peut pas aller bien émotionnellement, pas après avoir tiré sur son seul fils.

      Il est passé de quatre enfants à… un seul.

      Il ne reste plus que moi.

      L’enfant qu’il aime le moins.

      Merde.

      J’avais raison de craindre Cat depuis le début, n’est-ce pas ? Je savais qu’il était capable de tuer son propre enfant si nécessaire. Mais alors, comment se fait-il que je sois encore là ?

      En quoi ma trahison était-elle différente de celle de mon frère ?

      — Grainger a failli mourir, mais Beast et Crown vont bien, l’informé-je.

      Sin ne dit rien, mais je sens qu’il me scrute et attend une explication. À ce propos, Crown devrait être là, non ? Il a disparu depuis des heures, plus qu’assez pour jeter Gaz dans un trou. Encore une disparition.

      — Je ne sais pas exactement ce qui est arrivé à Grainger, mais c’était… c’était grave. Très grave, même.

      Sin lève ma main vers sa bouche et les tubes dans son bras s’entrechoquent. Il dépose un baiser doux, mais dominateur sur mes doigts, comme s’il était le propriétaire de chaque os de ma main. Et bon sang, j’adore ça. Même si ça m’énerve aussi.

      — La déclaration que je t’ai faite l’autre soir, commence-t-il.

      Je me fige pour le regarder. Nos regards se croisent, et nous savons tous les deux exactement de quoi il parle.

      — Jamais de ma vie je n’ai été aussi content d’avoir pris une décision.

      — Tu parles du jour où tu m’as dit : « Si tu le veux vraiment, sache que je ne plaisante pas : je serai derrière ton cul en permanence. »

      Je fais une petite grimace pour essayer de rendre ma remarque sarcastique ou drôle, mais ma tentative tombe à plat, et ce n’est pas grave. Tant que nous nous comprenons.

      — Si l’un de nous deux était mort cette nuit, au moins on aurait tous les deux connu la vérité, déclare Sin avant d’expirer en appuyant sa tête contre le mince oreiller miteux derrière lui.

      Il ferme les yeux, mais en rouvre un pour me regarder. Est-il capable de sentir la force avec laquelle mon cœur bat ? À quel point ce que je ressens en ce moment même ne ressemble pas du tout à Gidget ?

      — Mais oui, tu m’appartiens, conclut-il.

      Il plisse son œil ouvert et je hausse les sourcils en signe de défi. Il sait très bien que je n’appartiens à personne, sauf à moi-même.

      — Quoi ? Beast a peut-être ta main, et Crown ta maison… Grainger… eh bien, je ne sais pas ce que Grainger a, mais cette paire de fesses est à moi.

      — Même si Cade l’a baisée avant ?

      Sin me fait un doigt d’honneur avec sa main gauche. La mention du nom de Cade met fin à notre bref moment d’insouciance et nous plonge à nouveau dans l’angoisse, nous rappelant qu’il y a quelques heures à peine, il était littéralement en train de mourir.

      Quel jour de mariage, hein ?

      — Gaz est mort ?

      La question de Sin nous ramène aux affaires sérieuses après un bref répit émotionnel.

      — Cat lui a tiré dans la nuque, annoncé-je avant de déglutir pour faire passer l’émotion. Mais il est au courant, Sin.

      Sin ouvre son autre œil et, avec beaucoup d’effort, relève la tête pour me regarder.

      — De quelle partie ? demande-t-il en serrant ma main avec une force surprenante, compte tenu des circonstances.

      S’il a autant saigné du cou qu’il me l’a décrit, il a probablement frôlé la mort lui aussi. Je suis presque contente de m’être endormie, au moins, ça m’a évité de traverser cet horrible moment d’incertitude que j’ai vécu avec Grainger. Mais uniquement parce que les deux hommes sont toujours là. Si l’un d’eux était mort sans moi, je ne sais pas quel genre de traumatisme psychologique j’aurais subi.

      Je me relève toujours, je continue toujours d’avancer.

      Mais les choses ne sont plus jamais les mêmes. Les choses ne brillent plus de la même façon. Les rires ne sont plus aussi éclatants. Les sourires ne sont plus aussi larges.

      — Il en sait assez pour que je pense qu’il allait me tirer dessus plutôt que sur Gaz, murmuré-je avant de lever les yeux en entendant quelqu’un frapper à la porte.

      Celle-ci s’ouvre et Crown entre, toujours aussi resplendissant, même sous la lumière des néons qui éclaire son beau visage.

      — Sin, dit-il en se dirigeant vers le côté opposé du lit. Je suis content de voir que tu es réveillé. Tu as fait du bon boulot aujourd’hui.

      Il examine son ami d’un regard inquisiteur, comme si un seul coup d’œil suffisait à déterminer son état, mais le regard que Sin jette à son vice-président est loin d’être aimable.

      — Et tu étais où quand on a eu besoin d’un coup de main ? Gidget aurait pu être tuée, Crown.

      Le vice-président de Mort à l’aube ne semble pas gêné par la question. Il ne réagit pas. Il ne daigne même pas répondre, ce qui nous en dit long.

      — Repose-toi. On m’a dit que tu pourrais rentrer chez toi d’ici la fin de la semaine.

      Crown se tourne vers moi, son expression est un puzzle impossible à déchiffrer et je n’ai pas l’énergie nécessaire pour essayer.

      — On va te ramener au complexe, j’ai pris une voiture cette fois-ci. Ce sera plus sûr.

      Je me contente de le fixer du regard, car même si j’aimerais beaucoup protester et lui demander des explications, je sais que je m’affaiblis rapidement. Je dois être examinée par le médecin du club, puis isolée pour dormir pendant une éternité. Tenir la main de Grainger alors qu’il hésitait entre rester avec moi et sombrer dans l’inconnu a été très éprouvant.

      — Ça ira ici tout seul ?

      — Pour qui tu me prends ? me rétorque Sin avec un regard lourd de sens.

      Il tend la main pour attraper ma nuque, et rapproche nos bouches pour un autre baiser, un baiser qui réécrit certaines parties de mon ADN d’une manière inexplicable. Les choses seront différentes après tout ça, ça, j’en suis sacrément sûre.

      — Mais ton inquiétude est sacrément sexy, ajoute-t-il. Dès que je quitte ce lit d’hôpital…

      Il passe sa langue contre la mienne en y traçant un arc brûlant. Je me rapproche de lui en gémissant, mais j’entends Crown s’éclaircir la gorge.

      Sin lui lance un regard noir, et je lève les yeux avec un regard provocateur, qu’il n’ose pas soutenir. Crown se contente de se diriger vers la porte comme s’il s’attendait à ce que je le suive. Ça me tue de laisser Sin et Grainger ici, mais je dois gérer mes priorités comme je l’ai fait juste après l’accident.

      Me reposer, m’occuper de Grey, laisser le personnel médical faire son travail pour que les garçons puissent rentrer à la maison.

      Je me retourne vers Sin, et les mots restent coincés dans ma gorge. Je les ai déjà prononcés une fois, mais ici, dans cet endroit étrange et stérile, ils me semblent plus crus que dans une chambre sombre avec une cheminée rugissante et des ombres rassemblées pour nous réconforter.

      — Je t’aime, Colton, déclaré-je en lui offrant un autre baiser avant de mordiller sa lèvre inférieure juste assez pour le faire gémir.

      — Putain, tu finiras par me tuer, chuchote-t-il en passant sa main sur sa bouche brillante dans un geste théâtral. Je t’aime aussi, Gidge. Va dormir. S’il te plaît. Ne fais pas ta tête de mule.

      Je lui réponds en haussant les sourcils, mais je refuse de promettre quoi que ce soit.

      Parce que je suis toujours Gidget, et que je suis toujours aussi chiante.

      Je ferme la porte derrière moi et me retrouve nez à nez avec Crown, qui m’attend avec son air sombre et renfrogné.

      — Je n’arrive pas à comprendre les motivations de Cat, me confie-t-il.

      Sa réflexion me surprend. Je m’attendais presque à l’entendre évoquer mon baiser avec Sin ou le fait que nous nous étions dit que nous nous aimions. Je dois être en plein délire. Évidemment que tout ça n’a aucune importance à cet instant précis.

      — Tu l’as revu ? le questionné-je.

      Crown acquiesce lentement, l’air fatigué.

      — Oui. Il traite la situation comme s’il s’agissait d’un problème mafieux, et non d’un problème interne. Il n’y avait personne d’assez cohérent au club pour dire le contraire. Personne ne sait que Sin s’est battu contre nos propres hommes.

      Crown baisse les yeux vers moi, tout amochée que je suis, enflée et vêtue d’un pull crème trop grand que je ne peux imaginer Beast porter, puis il me tend le bras.

      C’est hésitant, mais le geste est là.

      Je le prends, mais pas seulement pour me stabiliser.

      — Qu’est-ce qu’on fait ?

      Je pose la question en m’arrêtant pour le regarder une fois que nous sommes entrés dans la salle d’attente. Beast se lève immédiatement de sa chaise et se dirige vers nous. Il ne cesse de scruter la pièce. Il est super vigilant ce soir, plus que je ne l’ai jamais vu. J’imagine que son échec à la réception va le hanter pendant un bon moment.

      Pourtant, c’est bien lui qui m’a prévenue un jour que les quatre ne seraient peut-être pas toujours à mes côtés, et que je serais constamment en danger. Cette affirmation s’est révélée plus vraie que nous ne l’aurions jamais imaginé. Si Beast n’avait pas pris le temps de m’apprendre à me défendre, je serais peut-être déjà morte.

      Je suis parcourue d’un frisson.

      J’étais prête à affronter la mort, mais ça ne signifie pas que j’y étais préparée. Je ne fais que commencer. Je commence tout juste à comprendre des mystères qui m’échappaient depuis des années : la vérité sur la relation entre Kian et Queenie, les événements qui ont conduit à la mort de mes sœurs, les sentiments et les motivations de ces quatre hommes.

      Ce n’est pas le moment, je ne suis pas prête.

      La mort peut aller se faire foutre.

      Crown tend la main et passe ses doigts le long de ma mâchoire enflée.

      — Pour l’instant, tu dois te concentrer sur ta guérison. Si je pense que Cat, ou le club lui-même, représente un danger pour toi, je te transférerai ailleurs.

      Je n’ai rien à redire à ça, alors je me contente d’acquiescer.

      Mon regard se porte à nouveau vers les portes qui mènent au couloir où se trouve la chambre de Sin.

      — Ils sont en sécurité ici ? demandé-je.

      Crown suit mon regard. Il semble réfléchir à ma question pendant un moment, ce que j’apprécie. Je ne supporte pas l’idée d’entendre des mensonges, surtout pas aujourd’hui. Ou ce soir ? Bon sang, quelle heure est-il ? Je ne sais même plus. Il fait noir dehors, mais ça ne veut pas dire qu’il fait nuit. Ça pourrait tout aussi bien être tôt le matin.

      — Aussi en sécurité que possible. Rentre chez toi. Je reste ici.

      Crown lâche mon bras alors que Beast s’approche de nous. Le vice-président tend un porte-clés à son homme de main.

      — Ramène-la chez elle dans l’Escalade. Je ramènerai ta moto.

      Hmm. Les motos sont sacrées dans la culture des clubs. Beast qui laisse Crown conduire sa moto, c’est un peu comme… Beast qui confie sa femme à Crown. C’est une marque de confiance significative.

      Beast accepte la clé et m’accompagne vers la sortie. Je jette un dernier coup d’œil en arrière, et le regard vert de Crown est toujours fixé sur moi, observant et attendant.

      Je ne sais pas exactement pourquoi.

      Mais j’espère qu’il n’attendra pas trop longtemps.

      Sin avait raison : si nous étions morts aujourd’hui (ou hier ?), au moins nous aurions tous les deux connu la vérité.

      C’est ce que je veux, c’est ce que je mérite. Et Crown aussi.

      Je sors et monte dans le SUV, et Beast me ramène au complexe, à la ferme.

      Ma ferme.
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      Si je pouvais, je dormirais une semaine entière, mais dans l’état actuel des choses, je dois m’occuper de Grey.

      — Bonjour, dit-il lorsque je me traîne enfin hors du lit.

      Il fait encore noir dehors. Je daigne vérifier l’heure sur mon téléphone, clignant des yeux devant l’écran lumineux. Vingt-et-une heures trente. C’est le soir. Le lendemain du mariage.

      Je lève les yeux vers Grey avant de m’affaler dans le fauteuil en face de lui. Beast est là aussi, mais il me laisse suffisamment d’espace pour que je puisse au moins faire semblant que cette conversation avec mon cher vieil ami est privée. Non pas que j’aie besoin de cacher des choses à Beast. Je me retourne vers mon mari, mais il fait semblant de s’intéresser à la nourriture, ou plutôt à son absence, dans le réfrigérateur.

      Je ressens un étrange frisson à l’idée de découvrir ces quatre hommes dans des situations quotidiennes.

      Des hommes, pas des monstres.

      Tout ce temps, je les ai considérés comme des démons, des monstres chevauchant des étalons chromés pour aller au combat, au service du diable et de ses méfaits. Des créatures inhumaines rôdant dans les rues et volant mon cœur, mon âme et mon corps, tels des brigands dans la nuit.

      Seulement… ce sont des êtres humains. De vrais êtres humains. Et je suis mariée à l’un d’entre eux.

      À part baiser, ils ont des besoins fondamentaux, ainsi que des habitudes, des centres d’intérêt et des particularités. Cette idée toute simple me bouleverse littéralement.

      Est-ce qu’ils portent des chaussettes pour dormir ? Est-ce qu’ils portent des pyjamas ? Est-ce qu’ils se douchent le matin ou le soir ? Les deux ? Ni l’un ni l’autre ? Peut-être qu’ils préfèrent les bains. Peut-être que Sin enlève la croûte de son pain. Peut-être que Grainger aime les glaçons dans son jus d’orange.

      Grainger…

      J’expire et jette un coup d’œil en direction de Beast. La première chose que je lui ai demandée quand je me suis réveillée, c’était si Sin et Grainger allaient bien. Ils vont bien. J’ai du mal à y croire, pour être honnête. Étant donnée la tournure que tendent à prendre les choses dans ma vie d’habitude, ça aurait été plus logique qu’ils soient tous les deux morts.

      Je reporte mon attention sur Grey et le surprends en train de m’observer avec un intérêt non dissimulé.

      — Bonsoir, tu veux dire, répliqué-je, aussi chiante que d’habitude.

      J’appuie mes coudes sur la table et pose mes doigts sur mes tempes qui battent. Après notre retour hier soir, on m’a fait une radio et j’ai vu le médecin du complexe. C’est le même qui m’a soigné la poitrine et fait la transfusion avec le sang de Grainger.

      Étonnamment, je n’ai aucune fracture. Vu la violence avec laquelle Gaz m’a frappée, on aurait pu croire que j’en aurais au moins une. Mais non. Apparemment, je suis d’une constitution solide.

      — Ou bonne nuit, renchérit alors Grey en souriant.

      Tous les volets sont fermés, mais c’est quand même assez culotté de sa part de se pointer ici comme s’il y était invité plutôt que… quoi que ce soit d’autre.

      — Pourquoi tu as l’air si joyeux ? Que va dire ton père quand il constatera que tu n’es pas rentré et que tu ne lui donnes aucune nouvelle ?

      L’une des conditions imposées par Beast pour autoriser Grey à rester ici était de s’assurer qu’il n’ait aucun accès à un téléphone ou à Internet. Ni à quoi que ce soit d’autre, d’ailleurs. Beast a même retiré le cordon d’alimentation de la télévision connectée dans le salon. Il ne fait pas confiance à Grey.

      — Soit il me tuera, soit il croira la vérité, c’est-à-dire que j’étais piégé ici, dans cette enceinte, sans aucun moyen de m’échapper.

      Grey s’interrompt lorsque Reba revient dans la pièce et vient se placer à côté de moi, l’air mal à l’aise.

      Elle s’inquiète pour moi, mais elle a aussi peur de ce qui va se passer maintenant que Grey a révélé son secret.

      Elle lui fournissait des informations.

      C’est un crime passible de la peine de mort.

      Reba a le droit d’avoir peur.

      Fem, en revanche, n’a peur de rien ni de personne. Mon chien entre dans la pièce derrière Reba, la queue dressée, les oreilles triangulaires tendues, et laisse échapper un grognement grave et sourd. Je l’appelle d’un claquement de langue, et il se met dos à mes jambes avant de s’assoir.

      C’est une position défensive, certes, mais ce n’est pas grave. Feminist et moi nous soutenons mutuellement. Et puis, c’est plutôt agréable de voir que c’est toujours mon chien et non celui de Reba. S’il voulait la suivre au couvent, je le laisserais faire. Je baisse la main pour caresser l’une de ses oreilles soyeuses, et il tourne la tête vers moi pour poser son museau sur mes genoux.

      — Beast…, murmuré-je.

      Je suis écœurée à l’idée de devoir compter sur quelqu’un pour quoi que ce soit, mais je sais que c’est nécessaire pour l’instant. J’ai besoin de guérir au plus vite. Le repos m’y aidera. Me comporter comme une idiote et me plaindre de ne pas pouvoir tout faire toute seule ne m’aidera pas beaucoup.

      — Femme, répond-il en posant à côté de moi un jus d’orange accompagné de plusieurs pilules.

      Un tas d’analgésiques, un anti-inflammatoire, tout ce que le médecin m’a donné avant de me renvoyer chez moi. Je suis sûre que la plupart ont été achetés clandestinement, auprès des mêmes fournisseurs qui vendent les produits destinés aux clubs pour être redistribués.

      — On n’a rien à manger ici.

      Beast réfléchit un instant à cette information pendant que j’avale les comprimés deux par deux, en utilisant le jus pour m’aider à les faire passer.

      J’aimerais faire une blague coquine, mais ce n’est pas le moment.

      « On s’est toujours beaucoup ressemblé, toi et moi, tu sais ? »

      C’est ce que Cat m’a dit juste avant de tirer une balle dans la nuque de mon frère. Pourquoi ? Que voulait-il dire ? Je suis obsédée par ce moment, et à juste titre : il s’agit toujours d’une question de vie ou de mort. Ce n’est pas fini, loin de là. Je gratte la tête de Fem tout en réfléchissant.

      — Est-ce que tu vas daigner m’adresser la parole, s’il te plaît, pour que je sache à quoi m’en tenir ? m’interroge Reba en venant de l’autre côté de la table pour tirer une chaise.

      Elle pose délicatement ses mains sur ses genoux, mais son regard émeraude, lorsqu’elle le pose sur moi, est tout sauf délicat. Elle fera une nonne terrifiante. Que Dieu aide les petits enfants qui lui seront confiés. Ce regard transperce jusqu’aux os.

      Je la fusille du regard en retour.

      — Je te faisais confiance, lui rappelé-je.

      Elle se recroqueville aussitôt comme si elle avait reçu un coup. Tout ceci est injuste. Je comprends que le jeu auquel Grey et moi jouons a un prix. Nous sommes amis, mais nous ne sommes pas… Je ne sais pas comment l’expliquer. Nous sommes toujours rivaux. Il fait toujours partie de la mafia, je fais toujours partie du club. Il est un Montaigu, je suis une Capulet. Tout comme Kian et Queenie.

      — Grey m’a assuré que c’était pour te protéger, et c’est ce qui s’est passé. Il avait raison. J’ai eu raison de lui faire confiance. Tu es, relativement parlant, en sécurité.

      Beast grogne à son attention, et je décide de garder pour moi la chance incroyable qu’ils ont tous les deux que je sois encore là. Je ne sais pas ce qu’il ferait à Reba, car je ne peux tout simplement pas imaginer cet homme tuer une enfant ou une femme innocente comme Reba Keller, mais il ne gérerait certainement pas la situation aussi calmement et sans douleur que moi.

      — Tu es mon amie, ou la sienne ?

      Ma question n’est vraiment pas juste. Si Reba a rencontré Grey, c’est uniquement grâce à moi, parce qu’elle est et a toujours été ma seule véritable amie. Enfin, elle, Grey et ce fichu chien. Mes hommes sont mes hommes, mais ce ne sont pas mes amis, pas encore en tout cas. Ça viendra, j’en suis sûre, mais il est beaucoup plus facile de cultiver le désir et le besoin que l’amitié véritable. Le sexe peut même parfois être un obstacle.

      — Gidge, je suis là pour toi. Je ne veux que ton bien.

      Reba semble émue, et c’est là que je me rappelle qu’elle n’a encore que dix-sept ans. Elle n’a même pas encore franchi le cap des dix-huit ans ; et pourtant, elle traverse une épreuve plus difficile que la plupart des gens dans toute leur vie.

      — Je sais.

      Je passe mes doigts dans mes cheveux et grimace lorsqu’ils s’accrochent à plusieurs nœuds. Mes boucles sont en bataille aujourd’hui, comme si elles se vengeaient pour avoir osé les attacher pour le mariage. Je dois avoir l’air folle, surtout avec ma lèvre fendue et mon œil gonflé.

      Quelle nuit de noces pour Beast et moi, hein ? Je ne me souviens même plus très bien à quel moment de la nuit j’étais dans son lit, à quel moment je tenais la main de Grainger alors qu’il était en arrêt cardiaque, ni à quel moment j’ai embrassé trois autres hommes.

      On mérite tous les deux une pause dans tout ce merdier.

      Je le regarde, appuyé contre le bord du comptoir, ses bras immenses croisés sur sa poitrine. Il ne porte qu’un jean. Pieds nus, torse nu, il y a d’autres parties de toi que j’aimerais mettre à nu…Je chasse cette idée idiote de ma tête en gémissant, puis je croise les bras sur la table et y pose mon front.

      — Je sais, Reba, répété-je alors que sa main vient me caresser le bas du dos.

      — Je vais chercher un démêlant et une brosse, propose-t-elle après un moment.

      Je ne proteste pas en entendant sa chaise racler le vieux linoléum, puis le bruit de ses pas qui s’éloignent.

      — Combien de personnes tu as perdues ? s’enquiert Grey d’un air absent.

      Je lève la tête pour le fusiller du regard avant que Beast n’ait le temps de réagir.

      Il n’apprécie pas ce genre de questions indiscrètes. Après avoir passé des mois enfermée avec ce garçon, je sais ce que cela signifie : une allusion.

      Il m’oriente vers quelque chose.

      Nous nous regardons fixement, et je me souviens de la façon dont la lumière du soleil traversait les vitraux de notre luxueuse prison et illuminait ses beaux cheveux de reflets chatoyants.

      Je jette un coup d’œil vers Beast, qui fronce les sourcils. Son expression est bien plus sombre qu’elle ne le serait chez quelqu’un d’autre. Il ne va pas répondre à ma question devant Grey, mais j’ai besoin de savoir.

      — Si nous voulons conclure une sorte de trêve, nous devons être égaux, dis-je fermement en posant mes doigts sur la surface de la table, tandis que Grey esquisse un sourire narquois. La mafia a perdu une quarantaine de personnes pendant le mariage. Si nous n’en avons pas perdu au moins autant, aucun des deux groupes ne travaillera avec nous.

      — Tu es très perspicace, Gidge, note Grey avec admiration en portant sa tasse à ses lèvres.

      Beast avance et pose ses mains sur la table. Je ferme les yeux, étourdie par les sensations que provoque sa proximité.

      Je tourne la tête pour l’observer : les bandages sur ses bras musclés, les cicatrices sur son visage qui ajoutent à sa beauté sauvage plutôt que de la diminuer. Il arbore aussi une barbe blonde naissante qui n’était pas là le jour du mariage et marque le passage du temps.

      Oh, ça me plaît.

      Cette pensée me traverse tandis que je lève la main pour effleurer ses cheveux rugueux en frissonnant.

      La sensation est amplifiée lorsque Beast plonge son regard bleu dans le mien. Il capture ma main et la porte à ses lèvres pour l’embrasser, générant dans mon corps des tremblements qui n’ont absolument rien à voir avec ma fatigue ou la douleur.

      C’est l’excitation.

      C’est la brûlure d’une promesse brisée, voilà ce que c’est.

      Nous étions censés passer notre nuit de noces. Au lieu de cela, nous avons dû faire face à un violent coup d’État.

      Nos corps souffrent de ce qu’ils auraient pu faire.

      Je respire profondément, absorbant l’odeur des vieux livres et du thé Earl Grey qui s’accroche à Beast aussi obstinément que l’odeur musquée des hommes. Je comprends maintenant que c’est parce qu’il vit chez grand-mère, où il range ses vêtements dans un coffre dans la bibliothèque. Il dort là-bas aussi. Il y a un lit de camp que je pensais réservé aux hommes de garde ou que sais-je. Je n’ai appris que très récemment que Sin, Beast et Grainger vivaient tous là-bas.

      C’est triste.

      Ils vivent dans un cimetière. Et ils n’ont certainement jamais été autorisés à ramener des femmes là-bas, quelles que soient les circonstances. Je ne dis pas qu’ils n’avaient pas de groupies sous la main à baiser, et cette idée me met dans une rage que je ne souhaite pas examiner pour l’instant, mais ils n’ont jamais eu personne pour réchauffer leur lit, personne à rejoindre à la maison le soir, personne contre qui se blottir.

      Est-ce que je les condamne à continuer ainsi en demandant le cœur des quatre ? Est-ce juste pour eux de n’avoir une amante dans leur lit qu’un quart du temps ? Je sais que je ne permettrais jamais l’inverse, c’est-à-dire qu’ils sortent avec d’autres femmes. Je m’y refuse catégoriquement.

      Mon égoïsme me fait serrer les dents, car en réalité, Beast et moi n’avons pas du tout parlé de ça. C’est mon mari maintenant, et même si je n’ai jamais aimé l’idée du mariage, je suis déterminée à maintenir la communication.

      — Je ne suis pas sûr que tu comprennes à quel point ta situation est précaire, déclare finalement Beast en se retournant vers Grey avec un mépris non dissimulé.

      Mon ami n’a aucune importance à ses yeux. Ce n’est pas grave. Je sais ce que je fais. Même si personne d’autre ne le voit.

      On ne voit pas toujours l’arbre qui cache la forêt, n’est-ce pas ?

      Le club et la mafia vont se détruire mutuellement.

      Il n’y a qu’une seule issue possible.

      Mon regard croise celui de Grey, et quelque chose d’inexprimable passe entre nous.

      Peu importe ce qui se passera dans cette guerre sordide, nous pouvons au moins compter sur une certitude : nous nous soutiendrons toujours l’un l’autre. Même si ça suppose de ne pas toujours respecter les règles de nos familles respectives. Même si certains pourront parfois s’étonner de la tournure que semblent prendre les choses.

      Reba a fourni des informations à Grey, ce qui nous a aidés tous les deux. J’aurais dû m’en douter. Ces derniers jours avant le mariage, quand elle me demandait d’utiliser mon téléphone, je l’ai laissée faire, et je n’ai jamais surveillé ce qu’elle avait fait quand elle me le rendait. Suis-je trop confiante ? Ou juste assez ?

      — Je suis bien conscient des particularités de ma situation, lui rétorque Grey en fronçant les sourcils.

      Il soupire avec nostalgie devant son café et le pose sur la table. J’imagine qu’il n’est pas à la hauteur de ses standards habituels en matière d’espresso.

      — Mais tu ne vas pas me tuer, n’est-ce pas ? poursuit-il. Gidge ne te le pardonnerait jamais.

      — Ne me dis pas ce que ma femme fera ou ne fera pas, grogne Beast.

      Le son me donne la chair de poule, dans le bon sens du terme. Je veux qu’il m’emmène dans son lit et me baise jusqu’à ce que je sois collée au matelas.

      J’ai mal à la tête, alors je pose deux doigts sur mon front. Ma migraine n’apprécierait sans doute pas spécialement, mais ma chatte, elle, adorerait ça.

      Nous nous figeons tous au bruit d’une moto, et Beast se lève pour aller jeter un œil à travers les stores. Des lumières balaient la cuisine juste avant qu’il ne relâche les stores et se retourne.

      — C’est Crown.

      Je sens la tension dans mes épaules se relâcher quelque peu, mais dans la seconde qui suit, une boule se forme dans mon ventre et je me surprends à remuer nerveusement les mains sur mes genoux. Si Sin ou Grainger est mort, ce serait tout à fait le genre de Crown de rentrer à la maison pour me l’annoncer en personne.

      Reba revient dans la cuisine avec un sac contenant mes affaires de toilette et s’installe sur la chaise à ma droite. Je bouillonne lorsque Beast se dirige vers la porte d’entrée pour la déverrouiller et laisser l’aura indéniable de Crown envahir la pièce. Je ne l’ai même pas encore aperçu, caché dans le couloir, mais je sens clairement le changement d’atmosphère.

      Alors que ma meilleure amie tend la main pour passer ses doigts dans mes cheveux emmêlés, j’entends les hommes discuter à voix basse près de la porte d’entrée. Un instant plus tard, le voilà, le vice-président dans toute sa splendeur. Fem grogne sous la table et je claque des doigts pour le faire taire. Avec un soupir réticent, il se couche à mes pieds et laisse Crown entrer dans sa propre cuisine.

      Le regard de Crown croise immédiatement le mien et je me fige, indécise. Dois-je me lever et l’embrasser ? Est-ce qu’il aimerait ça ? Est-ce que j’aimerais ça ? Paralysée par une hésitation soudaine, ce qui me ressemble peu, je reste assise et laisse Reba imprégner mes cheveux d’un démêlant au parfum fruité.

      Je sais immédiatement quel produit elle utilise. Elle a dû prendre la première chose qu’elle a trouvée dans mon sac. C’est l’un des démêlants de Posey. Je l’ai gardé pendant des années sans jamais l’utiliser. Quand Nellie m’a apporté des articles de toilette de la maison, elle a simplement pris tout ce qu’elle a trouvé, y compris ça.

      Maintenant, non seulement j’ai un sac de voyage rempli des vêtements de ma sœur décédée, mais mes cheveux sont imprégnés de son parfum.

      J’envisage de demander à Reba d’arrêter, afin de pouvoir conserver ce qui reste dans la bouteille, mais ensuite… je me dis qu’il est temps que je cesse de m’accrocher à des souvenirs et que je passe à autre chose. Mes sœurs me manqueront toujours, mais peut-être ai-je besoin de me libérer d’une partie de cette douleur ?

      Tuer Giulia Wolfe aiderait.

      Un frisson de violence me parcourt à cette pensée. Oh oui, ça aiderait beaucoup. Si possible, j’adorerais aussi connaître l’identité des hommes qui étaient présents chez moi ce jour-là. Ensuite, si je pouvais être seule dans une pièce avec eux ligotés et un fer à friser brûlant, je leur montrerais ce que c’est que d’être violé.

      Crown me fixe un instant avant de se tourner vers Grey.

      — Que fait cette merde mafieuse à ma table de cuisine ? nous questionne-t-il tandis que Grey soulève à nouveau sa tasse de café.

      Il fixe sa tasse avec une expression incertaine avant de finalement prendre une autre gorgée.

      — Enchanté. Calder Reid, c’est bien ça ? Mon père te déteste presque autant qu’il méprise Gidget, mais un peu moins que le président.

      Grey se tourne vers Crown, et les deux hommes finissent par échanger un long regard intense.

      Le… futur président et le futur parrain ? Peut-être. Espérons-le.

      Cette pensée repose bien sûr sur l’idée que Cat démissionne. Ou qu’il meure.

      Je ne peux pas penser à ce genre de choses en ce moment. Je viens de perdre mon frère, et même si c’était une étape nécessaire et logique, ça ne signifie pas que je veux penser à perdre un autre membre de ma famille. Même Cat. Ou… surtout Cat ?

      Papa.

      Je le déteste. Je l’aime aussi, et c’est en partie pour ça que j’ai si peur. Je suis assez courageuse pour l’admettre.

      — Je vais poser la question une dernière fois : qu’est-ce que ce connard fait dans ma cuisine ?

      La voix de Crown ne monte ni ne baisse, ne s’assombrit ni ne se coupe. C’est juste le même ton autoritaire avec lequel il m’a dit de lui sucer la bite, de me déshabiller, puis de le regarder me baiser à quatre pattes.

      — Ma cuisine, interviens-je.

      Je sais que c’est le meilleur moyen d’attirer l’attention de Crown sur moi. Tout comme j’avais taquiné Grainger, à l’agonie, en lui suggérant que j’étais enceinte de son enfant. C’est comme de l’herbe à chat pour Crown.

      — Gidge, prononce-t-il sur un ton menaçant une fois de plus, car c’est tout ce qu’il semble capable de faire.

      Dire mon nom. Juste mon nom.

      — Ce garçon devrait être ligoté et en sang, insiste-t-il.

      — Comme quand j’ai risqué ma vie pour le sauver ? répliqué-je avec défi, grimaçant légèrement lorsque Reba tire sur mon cuir chevelu sensible.

      Je jure que je ne suis pas aussi pleurnicharde d’habitude. J’ai juste mal à la tête, comme si une bombe avait explosé près de moi, je suppose.

      — Ne fais pas ça, Crown. Il a risqué sa vie pour apporter cet antidote ici.

      Grey observe Crown, mais celui-ci ne le regarde plus.

      Son regard est rivé sur moi.

      — Sin et Grainger ? demandé-je.

      Il m’adresse aussitôt un petit hochement de la tête, et je pousse un soupir de soulagement. Chaque minute qui passe augmente leurs chances de sortir de l’hôpital.

      — Grainger a repris connaissance brièvement, mais il n’était pas très cohérent. Je ne voulais pas te déranger pour ça.

      Crown se dirige vers le plan de travail et pose un sac en papier que je n’avais pas remarqué auparavant. Quand une odeur délicieuse envahit la pièce, je me surprends à saliver, et ça n’a rien à voir avec le jean moulant qui sculpte les fesses du vice-président.

      — Femme, dit Beast.

      Je jette un coup d’œil dans sa direction en me demandant si ça va devenir mon nouveau nom. Il ne m’a pas appelé autrement. Je souris.

      — Mari, réponds-je en haussant un sourcil. Quoi ?

      — Je vais me laver et partir à l’hôpital. Reste avec Crown.

      Il me lance un regard éloquent avant de se pencher et de poser sa bouche chaude et sensuelle près de mon oreille.

      — Pas de baise, sous aucune forme que ce soit.

      Il attrape mon menton et tourne mon visage vers lui, sa barbe naissante chatouillant ma peau sensible lorsqu’il dépose un baiser doux, mais pressant sur mes lèvres. Il sait que je souffre, mais il me désire. Beaucoup. Sa langue me le dit clairement lorsqu’elle s’engouffre dans ma bouche et glisse sur la mienne dans un mouvement possessif. Il me marque pour plus tard avant de se retirer, et mon corps en ébullition se refroidit brusquement en son absence.

      Je n’ai pas l’occasion de lui demander s’il veut dire pas de sexe pour le moment ou pour toujours.

      Il se lève et se dirige vers le couloir avant que je puisse croiser son regard.

      Je reporte mon attention sur Crown qui sort plusieurs boîtes foncées remplies de plats à emporter du sac en papier.

      — Hamburgers et frites, à vous de choisir, annonce Crown en jetant deux boîtes devant Reba et moi. Si Beast mange à l’hôpital finalement, j’en ai un en rab. Tiens, sale petit mafieux.

      Il la jette si fort que le couvercle s’ouvre et que le pain et plusieurs frites tombent sur la table.

      Ce serait presque drôle, si la situation n’était pas aussi dingue.

      — Merci beaucoup, répond Grey en mettant sa main libre tremblante sous la tasse. Je n’oublierai pas votre hospitalité.

      Il lève les yeux vers moi avec un froncement de sourcils horrible et étrangement impassible. Il doit faire appel à toute sa volonté pour rester calme. Je perçois les deux personnalités qui se disputent le contrôle dans la tête de l’homme qu’il essaie de devenir : le crétin imprudent qui est allé faire la fête au casino et s’est fait kidnapper par un club de motards, et le type mondain, froid et perturbé qui veut prendre le contrôle de l’empire de son père.

      — Si tu t’imagines que ton opinion m’intéresse, tu vas être cruellement déçu, lui assure Crown avec son sourire caractéristique du chat du Cheshire.

      Une expression nettement plus sombre que celle neutre de Grey. Ce dernier remarque l’expression de son aîné et pose sa tasse avec beaucoup, beaucoup de précautions.

      Je maintiens fermement ce que j’ai déjà dit auparavant : Crown est deux fois plus effrayant que Cat dans un bon jour.

      Beast, malgré sa propension à la violence sauvage, est en réalité beaucoup plus calme que notre vice-président.

      — Gidget, viens avec moi, m’ordonne Crown d’un ton sec en abandonnant son sourire.

      Il s’éloigne d’un pas nonchalant, comme s’il s’attendait à ce que je le suive comme un chien bien dressé, ce qui me hérisse les poils.

      — Eh bien, je n’en reviens pas, murmure Reba, qui parvient enfin à passer la brosse dans mes cheveux sans rencontrer le moindre nœud. Tu vas vraiment le laisser te parler comme ça ? Qu’est-ce qu’il est grossier !

      Grey rit, et je souris en repoussant doucement les mains de Reba.

      J’attrape mon plat et je pars à la suite de Crown, qui m’attend dans l’escalier, le regard fixé sur le palier et non sur moi.

      Il ne se retourne même pas vers moi lorsqu’il commence à monter et laisse Reba et Grey seuls dans la cuisine. C’est très important pour moi. Crown ne fait pas confiance à Grey, mais moi, je lui fais confiance, or Crown me fait confiance. Il a accepté que, sur ce sujet, mon jugement soit peut-être un peu plus clair que le sien.

      Ce sont justement ces détails qui semblent compter le plus.

      Fem-fem me suit dans l’entrée, mais je le pointe du doigt, retire le couvercle de mon plat et en extrais une seule frite.

      — Attends-moi là, lui ordonné-je en lui lançant la frite avant de refermer mon plat.

      Il l’attrape en plein vol et gémit, mais il se couche, une patte tendue devant lui, et me regarde monter les escaliers toute seule.

      Je ne sais pas si c’est le temps que nous avons passé séparés, le nouvel environnement ou autre chose, mais mon beau husky semble plus collant que d’habitude.

      Crown hésite légèrement en haut de l’escalier avant de se diriger vers sa chambre et d’ouvrir la porte. Il s’écarte pour me faire signe d’entrer, puis verrouille la porte tout en me regardant m’installer sur son lit.

      La première chose que je fais est de renverser du ketchup sur ses draps blancs impeccables, et il fronce les sourcils.

      — Merde, désolée, dis-je en crachant sur la longue manche du pull avant de frotter. Un peu d’huile de coude, et on n’y verra plus que du feu.

      — Tu n’as jamais essayé d’enlever une tache de ketchup de ta vie, n’est-ce pas ? devine Crown en s’assoyant sur le bord du lit.

      Assez près de moi, mais pas trop, il jette un dernier regard agacé sur la tache, puis ouvre sa boîte.

      En le regardant, je réalise à quel point ce qui se passe est important.

      Si on avait dit à la jeune fille de seize ans que j’étais que je serais un jour assise ici à côté de cet homme, à partager un repas et avec le droit de tacher son joli petit lit, j’aurais ri avec dédain et probablement jeté quelque chose à la tête de mon interlocuteur.

      Je prends une bouchée du hamburger prudemment.

      — Je trouve que tu ne manges pas assez.

      Je me fige avec la nourriture encore à moitié mâchée dans ma bouche.

      — Hmm ? marmonné-je en mâchant soigneusement avant d’avaler, soudain méfiante.

      Genre… mais de quoi il parle, bordel ? Mon cœur se met à battre à toute vitesse et j’ai envie de vomir.

      Crown ne dit plus rien et dévore son hamburger en fixant le mur au lieu de mon visage. C’est vraiment énervant. Je prends une frite dans ma boîte et la lui lance. Quand elle le touche à la poitrine et tombe sur ses genoux, il la regarde et la met entre ses lèvres.

      — Ça va être agréable de récupérer mon lit, remarque-t-il distraitement avant de jeter un coup d’œil dans ma direction.

      Je vois ses yeux vert mousse observer les dégâts sur mon visage, puis il se renfrogne et se tourne à nouveau vers le mur. Bien sûr qu’il est en colère contre Gaz, mais je pense qu’il est aussi en colère contre lui-même.

      — Maintenant que toi et Beast êtes mariés, ajoute-t-il.

      Il se retourne vers moi, mais je me contente de prendre une autre bouchée de mon hamburger avec un air renfrogné, laissant ce sujet sensible flotter dans l’air. Je suis folle. Je dois être folle. J’ai l’impression qu’ils sont tous sur le point de m’annoncer quelque chose que je n’ai pas envie d’entendre.

      Il ne m’a pas… trompée avec une groupie ou quelque chose comme ça quand il a disparu, n’est-ce pas ?

      Non, non, c’est ridicule. N’est-ce pas ? Mais il agit de manière vraiment bizarre.

      — C’est ma chambre, le corrigé-je.

      Crown jette alors littéralement sa nourriture contre le mur. Je ne plaisante pas. Il la jette, carrément, et laisse les frites s’éparpiller partout sur le sol. Puis, il se retourne vers moi et passe sa main dans ses cheveux.

      — Bon sang, Gidget, s’exclame-t-il d’un ton grinçant, l’air sur le point de perdre son sang-froid. Tu veux savoir où j’étais pendant la réception ?

      Mon cœur fait un bond, mais je ne dis rien. Je me contente de le fixer du regard. Puis je prends une autre bouchée de frites, et il se lève brusquement, se tournant vers moi pour me regarder droit dans les yeux.

      — J’avais besoin de marcher pour me calmer.

      — Calder…

      Il renifle avec mépris.

      — Arrête ça. Ce n’est pas en m’appelant par mon vrai nom que tu vas me faire changer ce que je veux dire.

      Il me fixe avec une expression très sérieuse, très sombre sur son visage. Il ne me fait pas peur. Il ne peut littéralement pas me faire peur, pas maintenant. Jamais.

      — J’ai dû aller faire un tour et me demander si j’en étais capable.

      — Capable de quoi ?

      Crown rit sèchement.

      — Te regarder épouser un autre homme.

      Je sens mon estomac se nouer et mes yeux s’écarquiller.

      S’il te plaît, ne le dis pas. Ne le dis pas. Ce n’est pas vrai.

      — Ou te regarder avoir le bébé d’un autre homme.

      — Non, dis-je sur un ton gentil, mais ferme, délibéré. Je ne suis pas enceinte.

      — Tu es enceinte, me contredit Crown.

      J’ai envie de crier. J’ai envie de jeter ma propre nourriture contre le mur moi aussi, comme l’a fait cet imbécile âgé de trente ans. Au lieu de cela, je me force à rester assise et à continuer à manger. Ils ne peuvent pas le savoir. Ils ne peuvent pas.

      — Grainger me l’a dit avant le mariage.

      — J’espère que tes couilles se décomposeront et que ta bite sera infestée d’asticots, lui lancé-je. Tu racontes n’importe quoi.

      Il se contente de rester là et de me fixer, tandis que j’ai l’impression que mon corps est ballotté sur un bateau naviguant sur une mer déchaînée. Je risque de vomir. Oh, putain. Non.

      — Tu es enceinte, que tu le veuilles ou non, insiste Crown en se penchant pour poser ses mains de chaque côté de mes jambes.

      Le matelas s’enfonce légèrement, et je m’approche de lui sans le vouloir. Je me retourne pour le regarder en face et sens mes émotions se fissurer et se briser comme une fine couche de glace.

      — Grainger m’a même montré les deux tests.

      — Je veux les voir, exigé-je, comme si ça pouvait arranger les choses.

      Je suis vraiment en état de choc. Le monde bascule à nouveau, et j’enfonce une autre frite entre mes lèvres. Putain.

      — Bonne chance. Ils étaient dans la poche de Grainger quand l’explosion a eu lieu.

      Crown me regarde, les sourcils toujours froncés. Nos bouches sont assez proches pour s’embrasser, mais j’ai l’impression qu’aucun de nous deux n’est d’humeur à le faire en ce moment. Je sais que je ne le suis pas, en tout cas.

      Enceinte ? Je ne veux pas avoir un bébé.

      Je ferme les yeux et gémis en mettant ma tête dans ma main, heurtant presque mon front contre celui de Crown. Il recule légèrement en laissant échapper un long soupir las. Je me demandais où il était hier, ce qu’il faisait, mais maintenant que j’ai les idées plus claires, j’imagine qu’il s’occupait de politique, de Cat en particulier. Probablement en train de nettoyer d’autres corps.

      J’ai été très égoïste.

      — Est-ce que tu as dormi au cours des dernières vingt-quatre heures ? l’interrogé-je, en fermant les yeux.

      Son silence répond à ma question.

      — Tu n’es pas un être infaillible, Crown. Tu n’es pas Hercule. Tu as besoin de dormir.

      — Je dormirai quand je serai mort, me répond-il, et j’ouvre les yeux pour lui rendre son regard.

      Crown se dirige vers la boîte et la nourriture éparpillée par terre, et commence à nettoyer consciencieusement. Ce geste m’agace tellement que je ramasse ma boîte en envisageant de la lui balancer, mais avec un soupir, je la repose et continue à manger. Je ne gaspillerai pas une seule frite.

      Mon estomac gargouille et je grimace en serrant les dents.

      — Je ne sais pas lequel de vous deux m’a mise enceinte.

      Mais Crown m’ignore et emporte la boîte dans la salle de bain. Je suppose qu’il la jette et se lave les mains. Je mets à nouveau ma nourriture de côté en fronçant les sourcils et me lève pour fouiller dans le tiroir du haut de sa commode. Je regarde ensuite dans les tables de nuit et, bingo, c’est là.

      Une petite boîte en velours.

      Je la prends et m’apprête à l’ouvrir.

      — Gidge, qu’est-ce que tu fous ? m’interroge Crown.

      Je me retourne lentement, avec défi, en continuant d’ouvrir le couvercle, et je fixe l’anneau d’argent avec le gros rubis octogonal en son centre.

      Je retire la bague et me la passe au doigt, au-dessus des bagues que Beast m’a données.

      Elle s’adapte parfaitement.

      Je lève les yeux vers Crown en signe de défi.

      — Comment est-ce que tu connaissais mon tour de doigt ? Tu ne serais pas un tueur en série ou un truc comme ça ?

      Il fronce à nouveau les sourcils.

      — Probablement. C’est à partir de combien ? Trois victimes, ou plus ? Peu importe, je suis sûr de remplir les conditions requises.

      Il annonce cette réalité sur un ton parfaitement insipide, mais je sens la fureur qui couve en dessous.

      Je tends la main et les yeux de Crown se posent sur la bague. Je vois le coin de sa lèvre se lever avant qu’il ne croise à nouveau mon regard.

      — Elle me va parfaitement, conclus-je. C’est la mienne.

      Il se jette sur moi si vite que j’ai à peine le temps de bondir de l’autre côté du lit. Nous nous tenons face à face, Crown croisant les bras sur sa poitrine.

      — Ne sois pas comme ça, Gidge, me prévient-il, mais j’ai déjà renversé du ketchup sur sa couverture, alors je m’en fous. Il va falloir que tu fasses un test ADN, mais c’est probablement le bébé de Grainger.

      À mon tour de froncer les sourcils. Pour moi, il s’agit de deux sujets bien distincts.

      J’ai l’impression que je vais m’évanouir.

      Tu as vraiment été à la hauteur de tous tes espoirs, hein Gidge ? Dix-huit ans, mariée, déscolarisée, enceinte, négociant des accords avec la mafia.

      Voilà qui résume à peu près tout.

      — Et si c’était le cas ? Ou si c’était celui de Sin ? Et si c’était le tien ?

      Je serre le poing et passe mon pouce sur la surface du rubis.

      Crown continue de me fixer. Et puis il bouge encore plus vite que je ne l’aurais cru possible. Il saute au-dessus du lit comme si de rien n’était et saisit mes poignets pour les plaquer contre la porte derrière ma tête. Il les maintient avec sa main droite et utilise sa main gauche pour récupérer la bague.

      — J’imagine qu’on va bientôt le découvrir, n’est-ce pas ? dit-il doucement en me maintenant toujours coincée.

      Il glisse la bague dans sa poche et pose sa grosse main sur ma taille. Je halète en levant les yeux vers lui, vers cette beauté classique qui cache un monstre.

      J’aurais dû savoir que c’était lui qui me causerait le plus de problèmes.

      — Tu ne peux pas donner cette maison ou cette bague à une autre femme, insisté-je.

      Crown éclate d’un rire grave et sombre.

      — Je ne peux pas ? répète-t-il sur un ton moqueur.

      Comme quand je l’ai interrogé sur la bague d’Amber. Qu’est-ce qu’il avait répondu ?

      « Comment tu as pu penser un truc pareil ? Je… Putain, j’ai tout risqué pour toi. »

      — Tu es mariée à un autre homme, me rappelle-t-il.

      Son regard est si intense que je me tortille sous lui en tirant sur mes poignets, même si je sais que je n’irai nulle part. Si je le voulais, je pourrais utiliser l’un des mouvements que Beast m’a appris pour me sortir de là.

      Je n’essaie même pas.

      — Même si tu devais te mettre avec une autre femme, ce serait tordu de lui donner cette maison ou cette bague, réitéré-je avec un geste du menton dans sa direction. Aucune femme ne veut d’une maison d’occasion ou pire, d’une bague de fiançailles d’occasion. Tu n’es pas un héros comme tu le prétends, tu ne comprends pas.

      — Oh, je comprends très bien, réplique Crown, en se penchant pour passer sa bouche chaude sur la mienne, juste assez pour la goûter. Mais pour qui tu te prends à me donner des conseils de drague ? Je ne me laisserai pas mener par le bout du nez par une fille de dix-huit ans dans ma propre maison.

      — C’est ma maison.

      La bouche de Crown s’empare de la mienne avec une férocité sauvage, faisant fléchir mes orteils contre le plancher tandis que sa langue balaie la mienne avec exigence et exaspération. Il serre une main sur ma taille, mais quand mon sweat-shirt se froisse, la douleur des bleus est totalement différente de celle que j’éprouvais auparavant.

      Instinctivement, mon bassin balance vers l’avant pour se frotter au jean de Crown.

      — J’étais en train de me morfondre, et j’ai failli tout rater, grogne-t-il à nouveau.

      Puis il m’embrasse si fort que je ne peux plus respirer, et sa main s’approche du bouton de mon jean. Je me souviens alors que Beast m’a demandé de ne pas faire l’amour avec quelqu’un d’autre.

      Ça me paraît normal, étant donné que, pour l’instant, nous n’avons eu la chance de consommer notre mariage que par le biais d’un coup sauvage rapidement tiré. Quand je repousse la main de Crown, il tourne la tête brusquement et ferme les yeux en prenant une forte inspiration.

      — Beast et moi n’avons pas vraiment eu de nuit de noces…, expliqué-je, car je dois le dire, que ça énerve Crown ou non.

      Il me relâche brusquement et se lève, puis se retourne pour me regarder tandis que je me frotte les poignets. Ils ne me font pas mal, mais ils me brûlent.

      J’ai envie que Crown me tienne sur son lit et me baise si fort que le vieux cadre de bois se brise en morceaux. J’ai envie de creuser le mur avec lui, de hurler en lui griffant le dos.

      Pourtant, je me contente de prendre appui contre la porte tandis qu’il retourne de l’autre côté du lit, et remet la bague dans sa boîte, qu’il replace soigneusement dans le tiroir de sa table de nuit, à côté d’un pistolet de rechange préchargé.

      Il ferme le tiroir et m’observe.

      Je suis sûre que je suis encore hideuse avec mon visage tout gonflé, mais ce n’est pas comme ça que Crown me voit. Il me regarde comme s’il calculait les risques de briser les barrières de Beast et de me prendre quand même. J’espère vraiment qu’il ne fera pas ça. On a besoin d’équilibre.

      — Si le bébé n’est pas de moi, commence-t-il.

      Aussitôt, mon cœur s’emballe. Non seulement je ne veux pas de bébé, mais je n’aime pas non plus la façon dont il en parle, comme si c’était la fin, comme si nos chances d’être ensemble reposaient sur un stupide test ADN.

      — Alors je veux un bébé à moi ensuite, déclare-t-il. C’est ce que je demande.

      Je le regarde fixement en clignant des yeux à cause de la confusion.

      — Quoi ?

      Je m’étrangle presque tandis qu’il revient se placer près de moi et pose sa main sur la porte près de ma tête. Il respire l’odeur de mes cheveux et y passe ses doigts tatoués.

      — Si tu veux la ferme et la bague… si tu me veux, alors tu feras tout ce qui est en ton pouvoir pour me donner un bébé au cours des cinq prochaines années…

      Sur ce, Crown se tait et lève les yeux vers le plafond, pensif. Puis il lève légèrement la lèvre en me regardant.

      — Je ne sais pas ce que je pense du fait que tu aies un bébé à dix-huit ans de toute façon.

      — Tu veux que je te donne un bébé ?

      Je passe sous son bras et me dirige vers un horrible tableau représentant une fleur sur le mur, qui ne correspond pas du tout au style de Crown. Ça doit être le style de la ferme, je suppose. Je me demande s’il l’a acheté dans un magasin d’antiquités ou un truc dans ce genre ? Quoi qu’il en soit, je n’aime pas du tout. Je veux l’enlever et le remplacer.

      Je me retourne.

      — Je ne suis pas un utérus sur pattes. Je ne suis pas une usine à bébés.

      Il me jette un regard lourd et revient vers moi. Je lui passe devant, mais il me suit et me rattrape jusqu’à ce que nous soyons face à face.

      — Et si je ne peux pas avoir d’enfants ?

      C’est peut-être une question étrange compte tenu des circonstances, mais une grossesse n’aboutit pas toujours à la naissance d’un bébé.

      — Et si je me blesse d’ici là ? Et si j’ai cet enfant, que c’est celui de Grainger, que je me vide presque de mon sang et que je ne veux plus jamais recommencer ?

      — Ne joue pas avec les mots. J’ai dit « tout ce qui est en ton pouvoir ». Est-ce que c’est beaucoup demander alors que je renonce à tous mes autres espoirs et rêves ?

      Il me regarde comme s’il avait déjà hâte de passer à la partie « baise » de l’équation de la création d’un bébé.

      — Tu devrais pouvoir dire « oui » sans me demander de cultiver ta semence, lui dis-je d’un ton sec, mais il se contente de sourire.

      — Et toi, tu devrais pouvoir accepter mes conditions sans hésiter.

      Le silence qui s’ensuit me donne le temps de comprendre que nous avons tous les deux raison. Je veux quatre hommes à la fois. Crown voulait une femme. Il réclame un bébé. Je ne sais pas trop quoi en penser.

      — Si je te donne mon accord, est-ce que je peux avoir un peu de ton argent pour acheter de nouveaux vêtements et un décor qui ne ressemble pas à celui de la maison de ma grand-mère ?

      — Hmm.

      Sa respiration est lourde. Il a l’air très sérieux. Il a l’air vraiment effrayant. Je veux dire, il le serait si j’étais quelqu’un d’autre.

      — Ou je pourrais prendre un quart de ton argent, un quart de celui de Beast, un quart de celui de Sin, un quart de celui de Grainger… Avoir une femme au quart est moins cher que d’en avoir une au complet.

      — Tu en as parlé à Beast ? me questionne Crown en haussant les sourcils. Ou à Sin et Grainger d’ailleurs ?

      Il ne comprend pas mon désir d’humour noir. Toujours aussi sérieux, cet enfoiré.

      — Pas exactement, admets-je avec un léger pincement au cœur. Enfin, à Sin, oui. Mais pas aux deux autres.

      Crown s’éloigne et je fais un pas en avant, ce qui l’oblige à s’arrêter.

      — Vous n’avez pas le temps d’avoir vos propres femmes de toute façon, c’est mieux comme ça.

      Il plisse les yeux et revient vers moi, puis passe ses doigts dans mes cheveux et me fait frissonner sous une violente vague de chaleur.

      — Tu n’as pas besoin de passer plus de temps à me convaincre, je t’ai dit ce que je voulais.

      Il se mouille les lèvres et je vois qu’il pense à m’embrasser à nouveau.

      — Donne-moi la bague, répété-je.

      Il secoue la tête de droite à gauche. Je ne sais pas s’il considère que j’ai accepté ses conditions ou non. Je ne sais pas si j’accepte ses conditions ou non.

      — Si tu veux la porter, je dois te la donner dans les règles de l’art. Tu devras attendre, conclut-il avant de renifler avec mépris. Espèce de gamine impatiente.

      Je me baisse pour l’embrasser à travers son jean et apprécie la façon dont il siffle entre ses dents.

      — Je pensais que les hommes âgés avaient plus de mal pour qu’elle bande, mais tu as l’air de bien te débrouiller.

      Avec un nouveau bruit dédaigneux, Crown enroule son autre bras autour de ma taille et me serre contre lui.

      — Doux Jésus, tu es une vraie petite garce, grogne-t-il avant de m’embrasser à nouveau.

      Ses doigts caressent mon cuir chevelu tandis que son bras se resserre et m’attire fermement contre lui. Je saisis sa veste en cuir, griffant la plaque de vice-président avec mes ongles cassés.

      Crown gémit tandis que je m’abandonne à lui, lui permettant de prendre tout ce qu’il veut de mes lèvres. Tout ce dont il a besoin. Je gémis en réponse, le griffant, souhaitant me rapprocher, souhaitant avec chaque battement de mon cœur que nous puissions baiser sans attendre.

      La façon dont il m’embrasse… Je connais sa réponse.

      Il exige un bébé… mais il s’en passerait s’il le fallait.

      Je passe mes mains sur ses épaules musclées et le caresse, ce qui le fait grogner à nouveau.

      Et enfin, il était temps, j’ai envie de dire, je ressens ce que c’est vraiment quand Crown se permet de prétendre que je lui appartiens.

      Je pense… enfin, je sais que je suis la seule femme au monde à avoir ressenti ça avec lui. Il a peut-être baisé un nombre incalculable de groupies, mais aucune d’entre elles ne saura jamais ce que c’est que d’être dans ma position.

      Ce n’est pas moi qui me soumets à lui, mais lui qui se soumet à moi.

      Aussi dominant qu’il soit, et avec tous les problèmes de contrôle qu’il a, c’est…

      C’est magique.

      Une magie obscure. De la magie noire. Une malédiction, peut-être. Mais de la magie, quand même.

      Il finit par me pousser sur le lit et m’embrasser comme s’il ne pouvait plus respirer si nos bouches n’étaient pas collées l’une à l’autre, si sa langue ne jouait pas avec la mienne. Crown frotte son sexe contre moi, et je pousse un gémissement désespéré.
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